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AVANT-PROPOS 


Le  monde  est  tellement  transforme  depuis  un  demi- 
siecle  sous  l’iniluence  de  la  vapeur  et  des  decouvertes 
scientifiques,  que  les  gens  de  Pepoque  actuelle  ont  peine 
a  se  rendre  compte  de  ce  qu’etaient  autrefois  les  popula¬ 
tions  de  nos  Alpes.  La  rareteet  le  mauvais  etatdes  routes, 
la  difficulte  des  communications  et  des  transports,  la 
dissemination  et  le  peu  de  densite  de  la  population,  le 
defatit  de  securite,  les  famines  frequentes  obligeaient  les 
habitants  a  profiterde  toutes  les  ressources  que  la  nature 
mettait  a  leur  disposition.  II  se  passait  alors  ce  que  P on 
constate  de  nos  jours  dans  les  pays  ou  la  civilisation  n’a 
pas  penetre,  et  ou  les  gens  de  la  campagne  connaissent 
toutes  les  plantes  utiles  ou  nuisibles  qui  croissent  natu- 
rellement  chez  eux  et  vous  en  expliquent  les  proprietes  et 
la  maniere  de  s’en  servir.  Je  l’ai  constate  maintes  fois  en 
Algerie  et  en  Tunisie,  etd’autant  mieuxque  je  me  rappro- 
clvai  daVantagede  la  region  saharienne.  Dans  nos  montagnes 
autrefois, les  ressourcesalimentairesbien  precairesil  est  vrai, 
fournies  par  les  plantes  sauvages,  n’etaient  pas  dedaignees 
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comme  de  nos  .jours,  ou  la  tradition s’enest  presque  perdue 
et  ou  les  bergers  et  les  enfants  sont  a  peu  pres  seuls  a  en 
profiler.  Alors  nos  plantes  tinctoriales  etaient  connues  de 
ions  les  paysans  ;  souvent  je  me  les  suis  vu  indiquer  dans 
mon  enfance.  Aujonrd’hui  apres  un  demi-sieele,  personne 
ne  les  connait.  La  medecine  populaire  subit  aussi  une 
transformation  complete  :  les  gens  de  la  campagne 
oublient  de  plus  en  plus  les  recedes  si  en  vogue  jadis,  et 
dont  plusieurs,  il  faut  le  dire,  etaient  le  comble  de  Tab- 
surdile. 

Des  l’epoque  bien  eloignee  deja  ou  je  commencai  a 
herboriser,  je  les  interrogeai  sur  les  proprietes  alimen- 
taires,  therapeutiques,  i  ndustrielles  ou  a  litres  qu'ils  attri- 
buaient  aux  plantes  sponlanees,  et  j’ai  recueilli  de  nom- 
breuses  notes  a  oe  sujcL  Ce  n’est  qu’apres  les  avoir 
controlees  les  lines  par  les  aulres  et  par  des  recherches 
bibliographiques  nombreuses  que  je  les  ai  livrees  a  la 
publicite.  Le  Bulletin  de  I’Herbier  Boissier  a  publie 
successivement  mes  etudes  sur  VEmploi  populaire  des 
plantes  sauc ages  cn  Savoie( I ),  et  sur  les  plantes  sauvagcs 
comestibles  de  la  Savoie  (2).  Apres  les  avoir  lues,  M.  Briot , 
inspecteur  des  forets,  me  communiqua  un  manuscrit  inti¬ 
tule  :  Diclionnaire  de  botanique  patois  et  francais  avec 
les  noms  latins  (patois  de  Beaufort),  ecrit  par  un  habitant 
de  Beaufort-sur-Doron,  M.  Bugand,  sculpteur  et  meunier. 
Le  manuscrit  contient  les  noms  de  275  plantes,  leur 
description  sommaire,  et  pour  une  partie,  leur  mode 
d’emploi  dans  la  medecine  populaire  et  dans  l’economie 
domestique  de  ces  montagnes  voisines  du  Mont-Blanc. 
II  est  l’expose  fidele  des  faits  observes  et  des  traditions 


(t)  Vol.  in,  p.  292  et  334. 
(2)  Vol.  Y,  p.  258. 
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du  pays.  J’y  ai  retrouve  plusieurs  usages  que  je  n’avais 
pas  cru  devoir  publier  anparavant,  craignant  d’avoir  ete 
l’objet  de  mauvaises  plai sanleries  de  la  part  des  paysans 
que  j’inlerrogeai.  Je  n’ai  done  plus  hesite  a  les  faire  con- 
naitre  dans  le  meme  recueil  scientifique  (1),  en  meme 
temps  que  ceux  que  j’apprenais  par  le  manuscrit  de 
M.  Bugand,  et  que  d’autres  dont  j’avais  eu  connaissance 
depuis  mes  publications. 

Enfin,  en  juin  dernier,  M.  le  doclenr  Edmond  Bonnet 
m’apprit  l’existence  d’une  brochure  tres  rare  publiee  en 
1794  par  le  savant  auteur  de  YHisloire  des  plantes  du 
Dauphine ,  Villars,  sous  le  titre  de  :  «  Catalogue  des  sub¬ 
stances  vegelales,  qui  peuvent  servir  a  la  nourriture  de 
l’homme  et  qui  se  trouvent  dans  les  departements  de 
1’Isere,  la  Drome  et  les  Hautes-Alpes  ».  Apres  l’avoir  fait 
rechercher  de  tous  cotes  sans  succes,  je  finis  par  apprendre 
qu’elle  se  trouvait  dans  la  riche  bibliotheque  de  M.  Lucien 
de  Candolle, qui  eutla  gracieusete  de  me  la  communiquer. 
Or,  dans  ce  travail,  Villars  inclique  comme  alimentaires 
non  seulement  les  plantes  qui  le  sont  reellement,  mais 
un  certain  nombre  d’autres  qui  ne  le  sont  pas  du  tout. 

La  chose  etonne  de  la  part  d’un  observateur  aussi 
consciencieux  et  d’un  medecin  exercant  son  art  depuis  un 
assez  grand  nombre  d’annees.  Elle  paraitra  moins  surpre- 
nante  quand  ou  saura  que  l’opuscule  fat  ecrit  pendant  la 
Terreur,  sur  l’invitation  des  directeurs  du  departement 
de  1’Isere,  pour  rassurer  la  population  contre  la  crainte  de 
la  famine  ;  qu’avant  de  le  publier,  Villars  crut  devoir  pro- 
noncer  a  son  sujet  un  discours  dans  une  assemblee  popu- 
laire.  Malheureusement,  quelques  passages  parurent 
contraires  a  la  cause  revolutionnaire.  Les  sans-culolles 


(1)  Bulletin  de  I’Herbier  Boisdier,  vol.  V,  p.  569. 
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tout  pGiss  mts  ;dorss  emurent :  'es  femmes  croyaot  qa  il 
Youbi:  f‘i;re  remplacer  e  pain  par  des  ra dries  sanvages  se 
souleverent  centre  ini.  Une  chanson  fat  faile  qui  lai 
promettait  la  guillotine ;  elle  eat  une  grande  vogue. 
Vi  lars  fnt  menace,  non  daos  soq  existence,  msis  de  la 
prison  e:  ie  la  perte  deses  places  de  medecin  de  rh*Apital 
midraire  et  de  pro  essear  ie  botanique. 

J'ai  reroute  tout  au  long  ces  incidents  ignores  de  sa  vie 
dans  le  Bulletin  de  rHcrbier  Boissier  (I),  et  poorquoi  ii 
indiqna  eomme  alimentaires  des  planles  mi  oe  le  sort 
point.  Je  ae  pa!s  qu'y  renvoyer  le  lecteor  curieox  de 
connailre  ces  details. 

Le  travail  qne  je  publie  aujoardhui  dans  le  Bulletin 
de  la  Societi  (Fhistoire  naturelle  de  Savoie  est  le  resume 
•ir  mes  traranx  aoterieers  qui.  inserts  dans  un  recueil 
etranger.  ne  peovent  pas  etre  consultes  facilement  par 
ceax  de  mes  compatriotes  desireux  de  connailre  les 
andeones  coatnmes  da  pays. 

Qoe  Ton  ne  s’etonne  pas  a  les  plantes  qae  je  cite,  le 
soot  rarement  avec  leors  noms  popnlaires  es  noms 
varient  enonnement  dans  nos  raonlaimes  d  un  endroit  a 
I'autre.  Chaqoe  pays  et  parfbis  ehaque  village  a  les  siens. 
Yillars,  au  siecle  dernier,  en  avail  deja  tail  la  remarqne  en 
Danphine.  En  Savoie.  M.  Aime  Constantin.  d’Annecy,  qni 
a  olndte  a  fond  et  connait  parfaitement  les  patois  de 
noire  province,  et  qui  a  publie  a  leur  sujet  plusieurs 
brochures  fort  interessantes,  a  recneilli  les  noms  popu- 
h  res  duo  grand  nombre  de  plantes.  De  ce  travail  encore 
m-d  t.  I  a  bien  von  In  extraire  les  noms  done  des  plus 
communes  et  des  plus  faciles  a  connailre,  la  primevere 
officinale.  l*fi>o.\t}a  officinalis.  Les  voici  au  nombre  de 


1  Bmlietim  de  FHerbier  Boismer.  vol.  V,  p.  021. 
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vingt-trois,  avec  1' i n - 1  i: a t i u m  des  communes  od  ils  sorit 
employes  : 


PRIMEVERES  I 

1.  Botelion  1  a  Montagny.  canton  de  Bozel. 

3.  Carcanna  a  Gier. 

3.  Thanta-polet  (3)  a  Abondance.  la  Roche. 

4.  Coli-berte  a  Abondance. 

5.  Coca  a  AJbens,  etc.  (nom  tres  repandu. 

6.  Coucou  a  Trevignin.  etc.  nom  tres  repandu. 

7.  De  de  Diu  a  Chatel. 

8.  Glinglin  a  Saint-Jean-  Je-Maurienne. 

9.  Man  a  bon  Din  a  Abondance. 

10.  Museadin  a  Aime. 

11.  Pata  de  tha  (chat)  a  Alex,  E vires,  etc. 

13.  Pata  d  one  ane  a  Andi'.'y.  Savigny. 

13.  Patague  a  Saint-Jean-de-Tholomc. 

14.  Pate  a  Cgincs,  Villard-sur-Doron. 

15.  Piote  a  Sallenoves. 

16.  Poma  a  Chatillon-sur-Ciuses. 

17.  Pomade  a  Eloise. 

IS  Pome  de  grene  au  Chatelard-en-Bauges. 

19.  Pomela  a  Andilly,  Chaumont.  Savigny. 

30.  Proudomo  a  Thones. 

31.  Qicriqui  a  Thones.  Lgines.  Marthod. 

33.  Qiriqiqi  a  Annecy.  Kumiliy. 

33.  Rcole  a  Montmin. 

Et  j’ajouterai  :  a  Chambery  pipette,  et  je  ne  crois  pas  que 
tons  les  noms  donnes  en  Savoie  a  la  primevere  officinale 
soient  inscrits  dans  celte  lisle. 

Le  raeme  nom  est  parfois  donne  a  des  planles  tres  diiTe- 

l  Ces  noms  ne  sont  pas  tons  ed  its  avec  Lortograpbe  de  M.  Cons¬ 
tantin  qui.  je  le  reconnais.  est  la  meilleure.  mais  qui  exige  des  carac- 
teres  tvpographiques  parliculiers. 

3  Th  anglais. 
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rentes  et  dont  les  proprietes  ne  sont  pas  les  memes ; 
ainsi  le  nom  de  coucou  s’applique  en  France,  suivant  les 
pays,  a  la  primevere,  a  la  pulsatille,  au  bouton  d’or,  a  la 
trolle,  au  populage,  au  faux-narcisse,  etc.;  celui  de 
carline  est  donne  a  la  renoncule  des  glaciers  et  a  une 
sorte  de  chardon,  etc. 

Des  noms  patois  de  plantes,  les  uns  sont  de  creation 
plus  ou  moins  recente  ;  d’autres  derivent  de  la  langue 
latine  ;  quelques-uns  remontent  peut-etre  a  une  date 
plus  ancienne  et  serai.ent  les  derniers  vestiges  du  langage 
des  populations  primitives. 

Parmi  les  noms  populates,  les  uns  sont  celui  de 
Poiseau  qui  chante  ou  qui  revient  au  pays  au  moment  ou 
la  plante  fleurit,  le  coucou,  par  exemple  ;  d’autres,  dans 
les  pays  catholiques,  portent  le  nom  du  saint  ou  de  la 
sainte  dont  la  fete  coincide  avec  l’epoque  de  leur  florai- 
son,  tels  sont :  les  herbes  de  la  Saint-Jean,  de  Saint- 
Jacques,  de  Saint-Cliristoplie,  de  Saint-Felix,  de  Saint- 
Joseph,  etc.  J’ai  meme  constate  un  fait  curieux,  c’est 
que  certaines  plantes,  attributes  au  diable  par  le  peuple 
ont  ete  consacrees  a  Dieu  ou  a  la  sainte  Vierge  par  des 
botanistes  ecclesiastiques  dans  leurs  ecrits.  Ainsi  pour 
n’en  citer  qu’un  exemple,  pris  dans  les  anciens  temps,  en 
178G,  un  botaniste  des  plus  distingues,  l’abbe  Chaix, 
prieur-cure  des  Baux,  pres  Gap,  dans  ses  Planlm  vapin- 
censes,  conserva  aux  petites  amourettes ,  Wriza  media , 
leur  nom  gracieux,  mais  se  scandalisa  du  nom  d amain  du 
diable  donne  au  Nigritella  augusti/olia.  Ii  le  transforma 
en  main  de  Dieu ,  ne  sachant  pas,  le  digne  liomme,  que  la 
plante  a  la  «  verlu  »  de  rendre  les  filles  amoureuses  et 
pas  to nj ours  pour  le  bon  motif.  Pareille  tentative  a  ete 
renouvelee  en  Savoie,  il  y  a  bien  des  annees,  snr  une 
plus  large  echelle ;  il  n’en  est  rien  reste. 
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Ce  travail  est  divise  en  six  parlies :  la  premiere  traile  des 
plantes  sauvages  ayant  servi  on  servant  a  r alimentation  ; 
la  deuxieme,  de  cedes  employees  dans  la  medecine  popn- 
laire  ;  la  troisieme,  de  cedes  employees  dans  I’induslrie 
on  a  divers  usages ;  la  qnalrieme,  des  plantes  venenen- 
ses;  la  cinquieme,  des  plantes  employees  dans  I’epoque 
prehistorique,  et  enfin,  je  terminerai  par  les  plantes  spon- 
tanees  auxqnedes  les  superstitions  des  gens  de  la  campa- 
gne  attribuent  des  proprieles  surnaturelles. 
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CHAP1TRE  PREMIER 


Plantes  sauvages  comestibles 


Lorsqu’a  I'epoque  actuelle  on  demande,  sup  les  plantes 
spontanees  qui  sont  ou  ont  pu  etre  employees  comme 
alimentaires,  des  renseignements  aux  gens  de  la  campa- 
gne  :  guides,  porteurs,  bergers,  paysans  travaillant  aux 
champs  ou  coupant  les  hois,  ils  repondent  qu’d  v  a  peut- 
etre,  qu’il  doit  exister  des  plantes  comestibles,  mais  qu’ils 
ne  les  connaissent  pas,  que  du  reste  elles  ne  peuvent  avoir 
grande  valeur.  Si  I’on  insiste,  ils  vous  parlent  de  Raises, 
de  noisettes,  de  framboises,  etc.  Si  I’on  insiste  encore,  ils 
persistent  dans  leur  ignorance  reelle  ou  affectee,  et  regar¬ 
ded  parfois  comme  one  injure  qu’on  puisse  les  supposer 
capables  de  se  nournr  d'autres  plantes  que  les  vegetaux 
cultives.  D'autres,  d’un  caraetere  plus  gai,  vous  presented 
serieusement  comme  comestibles  les  plantes  les  plus  indi- 
gestes,  assaisonnees  des  his toi res  les  plus  saugrenues.  Ce 
n’est  done  guere  que  par  liasard  que  1'on  peut  obtenir 
aujourd’hui  des  renseignements  exacts. 

La  facilite  des  communications  et  des  transports,  grace 
a  laquelle  on  supplee  si  facilement  de  nos  jours  a  la  pe- 
nurie  des  recoltes,  a  fait  disparaitre  peu  a  peu  la  crainte 
de  la  famine  de  1’esprit  des  gens  de  nos  montagnes.  Leurs 
pensees  suivant  un  autre  cours  ne  se  portent  plus  sur  les 
plantes  sauvages,  avec  lesquelles  leurs  ancetres  se  nour- 
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rissaient  ou  essayaient  de  se  nourrir  an i  epoques  de 
disette  si  frequentes  dans  les  temps  anciens.  Ils  sont  elec- 
teurs  et  leu rs  conversations  roulent  sur  les  questions 
politiques  et  sociales.  Les  traditions  relatives  aux  plantes 
plus  ou  moins  alimentaires  sponlanees  dans  nos  bois  et 
nos  prairies  se  perdent  ou  se  transmettent  par  les  enfants 
et  les  bergers.  II  y  a  quarante  ans,  les  tristes  peripeties 
de  la  famine  qui  sevil  si  c-ruellement  en  1816-17  dans  la 
Savoie  ruinee  par  la  guerre  et  par  l’invasion  autricbienne, 
n’etaient  pas  oubliees  de  la  generation  qui  en  avait  tan t 
souffert.  C’est  aupres  des  homines  de  cet  age  que  j’ai 
recueilli  alors  la  plupart  des  renseignements  qui  sont  la 
base  de  ce  travail  et  que  j’ai  retrouves  recemment  dans  mes 
papiers.  Aujourd’hui  cette  generation  est  eteinte.  Bientot 
tout  sera  oublie.  II  m’a  done  paru  utile  au  point  de  vue 
historique  d’en  fixer  le  souvenir,  d’autant  plus  que  1’age 
et  la  maladie  ne  me  permettent  plus  de  continuer  mes 
peregrinations  et  mes  recherches. 

Les  ouvrages  historiques  et  les  manuscrits  anciens  que 
j’ai  compulses  au  sujet  des  epoques  de  disette  ne  m’ont 
fourni  que  de  bien  vagues  renseignements.  La  meme  indi¬ 
cation  s’y  trouve  repetee  presque  cbez  tons  :  «  Le  peuple 
vivait  d’herbes  des  champs,  d’orties,  de  cliardons.  »  Les 
ouvrages  de  botanique  dont  les  auteurs  ont  parcouru  la 
Savoie  dans  les  siecles  derniers,  Lobel,  Jean  Bauhin, 
Boccone,  Louis  Gerard,  ne  sont  guere  plus  explicates ; 
Allioni  Test  un  pen  davantage.  Cet  auteur,  dont  le  Flora 
pedemontana  paru  en  1785  comprenait  le  Piemont,  Nice 
et  la  Savoie,  cite  huit  plantes  dont  les  habitants  de  ces 
provinces  pouvaient  se  nourrir.  Villars,  dans  son  Histoire 
des  plantes  du  Dauphine  publie  en  1786-89,  cite  les  memes 
et  quelques-unes  en  plus.  Dans  son  Catalogue  des  Subs¬ 
tances  vegetales,  il  en  enumere  un  bien  plus  grand  nom- 
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bre,  et  comme  je  l’ai  dit,  non  seulement  celles  que  la 
tradition  en  Dauphine  enseignait  etre  plus  on  moins  pro- 
pres  a  Falimentation,  mais  aussi  d’autres  qui  ne  l’etaient 
pas  du  tout.  De  celles-ci  je  ne  parlerai  pas  en  passant  en 
revue  les  plantes  comestibles  de  la  Savoie  ;  mais  j’indi- 
querai  celles  en  petit  nombre  dont  Villars  a  constate  l’em- 
ploi  en  Dauphine,  sans  que  je  l’aie  constate  dans  nos  mon- 
tagnes/Quelques  auteurs  de  llores  publiees  plus  tard,  tels 
que  De  Candolle  dans  sa  Flore  francaise,  Colla  dans  son 
Herbarium  pedemontanum,  ont  parle  des  proprietes  ali- 
mentaires  de  quelques  plantes,  mais  ils  n’ont  fait  que 
repeter  les  auteurs  precedents. 

J’ai  goute  a  la  plupart  des  plantes  dont  il  est  question 
dans  cette  notice,  et  je  dois  dire  que  leur  saveur  n’est  pas 
partout  la  meme  ;  telle  est  douce  dans  un  pays  et  acre  dans 
un  autre.  Cela  depend  du  sol  et  de  la  race  de  la  plante. 
Cela  explique  aussi  pourquoi  une  plante  est  connue  dans 
une  region  comme  etant  comestible  el  passe  dans  une 
autre  pour  ne  I’elre  point. 

Je  passerai  en  revue  les  vegetaux  plus  ou  moins  alimen- 
taires  de  la  llore  de  la  Savoie  d’apres  les  organes  contenant 
des  substances  pouvant  etre  assimilees  :  le  fruit,  lafleur, 
la  feuille,  la  tige  et  les  organes  souterrains,  puis  je  parle¬ 
rai  des  champignons  et  je  terminerai  par  les  boissons,  les 
liqueurs  et  les  huiles  extraites  de  nos  plantes  sauvages. 

I.  Fruits 

Ceuxdes  cerisiers,  pruniers,  pommiers  et  poiriers  sau¬ 
vages,  des  fraisiers,  framboisiers,  ronces,  noisettiers  et 
hetres,  dont  les  vestiges  ont  ete  plus  ou  moins  surement 
retrouves  dans  les  depots  lacustres,  sont  trop  connus  de 
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tout  le  monde  pour  que  je  les  cite  autrement  que  pour 
memoire. 

Je  dois  noter  pourtant  qu’en  Savoie  la  faine  on  fruit  du 
fayard,  Fagus  silvatica,  est  regarclee  comme  dangereuse 
par  les  paysansqui  la  laissent  perdre.  Yillars  affirme  qu’elle 
«  porte  a  la  lete,  enivre  et  doune  la  migraine  ».  Pourtant, 
dans  ma  jeunesse,  en  parcourant  les  forets  en  automne, 
il  m’est  plusieurs  fois  arrive  d’en  remplir  mes  poches  et 
d’en  manger  des  quantiles  notables,  et  jamais  je  n’ai 
ressenti  de  migraines  et  n’ai  eprouve  la  moindre  ivresse. 

Les  cerises  du  bois  de  Sainte-Lucie,  Primus  mahaleb 
et  du  bois-joli  ou  cerisier  a  grappes,  P.  padus,  ne  pou- 
vaient  guere  etre  mangees  que  cuites  ;  plus  probablement 
elaient-elles  employees  a  preparer  des  boissons  fermentees. 
Le  neflier,  Mespilns  germanica ,  assez  repan  du  dans  les 
bois  de  nos  basses  montagnes,  mais  tres  dissemine,  n’a 
jamais  ete  line  grande  ressource  pour  nos  populations.  II 
en  est  de  meme  du  cornouiller,  Cornus  mas,  qui  est  tres 
rare  et  parait  etre  en  voie  cl’ extinction.  II  est  possible 
pourtant  et  meme  probable,  en  raison  ties  lois  de  l’asso- 
lement  naturel,  que  ces  deux  arbustes  aient  ete  a  dautres 
epoques  plus  communs  qu’aujourd’hui.  Les  baies  d’epine- 
vinette,  Berberis  vulgaris ,  etaient  recherchees  autrefois 
pour  en  faire  des  confitures  fines  et  delieates  dont  je  n’ai 
pas  perdu  le  souvenir. 

Dans  certaines  vallees  de  la  grande  cliaine  alpine,  telles 
que  Beaufort,  on  recueillait  avec  le  plus  grand  soin  les 
fruits  de  l’alie,  Sorbus  Aria ,  et  ceux  du  pri  martin,  aube- 
pine,  Cratwgus  oxyacanlha ;  on  les  faisait  secher  et  mou- 
dre  et  on  en  melangeait  la  farine  avec  Celle  d’avoine  ou 
d’orge  pour  faire  le  pain ;  en  Dauphine,  d’apres  Yillars, 
les  baies  du  raisin  clours  ou  busserolle,  Arcloslaphylos 
uva  ursi ,  etaient  employees  dans  le  meme  but.  II  est  a 
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remarquer  que  les  fruits  de  Talie  et  de  Taubepine  ne 
pouvaient  etre  unis  a  la  farine  de  seigle  ;  le  pain  qui  en 
resultait  etait  mauvais  et  se  gatait  rapidement. 

Ces  melanges  paraissent.  si nguliers  a  I’epoque  actuelle  ; 
mais  si  Ton  reflechit,  on  voit  quits  le  sonl  bien  moins  que 
ceux  pratiques  de  uos  jours  par  beaucoup  de  meuniers  et 
de  marchands  de  farine.  Celle-ci  n’est-elle  pas  souvent 
adulteree  avec  les  farines  de  pois,  de  feves,  de  lentilles, 
de  haricots  et  d’autres  bien  moins  bonnes  ?  3N’y  melange- 
t-on  pas,  en  certains  endfoits,  depuis  de  nombreuses 
annees,  pour  lui  donner  plus  de  poids,  du  platre  anhydre 
dont  la  poudre  Ires  fine  et  tres  blanche  extraite  de  cerlai- 
nes  roches,  notamment  a  Saint-Jean-de-Maurienne,  est 
expediee  en  nombreux  vagons  dans  les  centres  ou  se  fait 
en  grand  le  commerce  des  farines  ?  Dans  les  temps  anciens, 
rinsuffisance  des  cereales  obligeait  les  habitants,  pour  se 
nourrir,  a  melanger  au  pain  des  substances  vegetales  peu 
nutritives,  il  est  vrai,  mais  inoffensives.  Aujourd’hui  le 
besoin  de  lucre  y  fait  incorporer  des  substances  minerales 
dont  Taction  sur  Torganisme  ne  peut  etre  indifferente. 

Nous  plaignons  nos  ancetres  d’avoir  ete  prives  des  bien- 
faits  de  la  civilisation.  Que  diront  nos  descendants  dans 
quelques  siecles,  lorsqu’en  voyant  les  excavations  creusees 
dans  les  flancs  de  nos  montagnes,  ils  apprendront  que 
nous  nous  nourrissions  de  certains  rochers  red  nits  en 
poudre  et  incorpores  dans  noire  pain?  S’ils  comparent 
alors  leurs  estomacs  aux  notres,  ils  se  regarderont  sans 
doute  comme  une  race  debilitee  et  se  lamenteront  sur 
leur  degenerescence ! 

Les  pommes  de  Talie  et  de  l’aubepine,  cedes  du  sorbier 
des  oiseleurs,  Sorbus  ctuciiparia,  si  commun  dans  nos 
bois  de  la  zone  subalpine,  de  Talizier,  S.  Torminalis ,  que 
les  coupes  trop  frequentes  de  nos  bois  font  disparaitre 
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ties  environs  tie  Chambery,  tin  faux  neflier,  S.  Cluimoemes- 
pilus ,  etaient  recoltees  en  temps  tie  diselte  pour  etre  man- 
gees  cuites,  mais  elles  ne  fournissaient  qu  une  bien  maigre 
nourriture.  «  Ca  ne  faisait  que  tromper  la  faim  »,  me 
disait  un  vieux  braconnier  d’Aillon-le-Yieux. 

Lcs  enfants  sont  friands  ties  pelites  pommes  sucrees  de 
V Amelanchier  vulgaris.  Quant  aux  fruits  du  prunelier, 
epine-noire  ou  belosse,  Prunus  spinosa ,  ils  ne  peuvent 
etre  manges  qu’apres  avoir  ete  geles ;  mais  ils  ont  une 
saveur  slyptique  et  sont  toujours  tres  astringents.  Les 
akenes  ties  faux-liserons,  Polygonum  Convolvulus  et 
dumetorum ,  tout  a  fait  semblables  a  ceux  du  ble  noir  ou 
sarrazin,  renferment  la  meme  substance  alimentaire  mais 
en  quantile  bien  moindre.  Les  raisins  de  nos  vignes  salva¬ 
ges  n’ayant  presque  pas  de  chair  sont  laisses  aux  oiseaux. 
On  vend  sur  nos  marches,  en  meme  temps  que  les  fraises 
et  les  framboises,  les  baies  tie  myrtille,  Vaccinium  Mgr- 
tillus  ou  ambrunes.  Cedes  tie  1’airelle  poncluee,  V.  vitis 
idcva ,  sont  peu  estimees  dans  nos  montagnes,  el  celles  du 
V.  uliginosum  encore  moins  ;  les  premieres  sont  pourtant 
agreables  au  goutquand  le  froid  les  a  ramollies  ;  lessecon- 
des  ont,  parait-il,  une  propriety  enivrante.  Le  groseiller 
epineux,  Ribes  uva  crispci,  si  eommun  dans  nos  hautes 
vallees  alpines,  n’a  que  bien  peu  tie  valeur  alimentaire  ; 
les  tamarins  ou  tramarins,  R.  ctlpinum  et  pelrceum 
en  ont  davantage,  mais  ne  sont  guere  goutes  que  ties 
soklats  ties  compagnies  alpines  et  ties  touristes  alteres  par 
tie  longues  ascensions. 

La  chataigne  d’eau,  Trap  a  nalans,  etait  fort  prisee 
autrefois  quand  nos  vallees  etaient  parsemees  d’etangs.  Je 
liens  de  ma  mere  decedee  recemment  a  un  age  tres 
avance,  que  dans  la  premiere  partie  tie  ce  siecle,  les 
paysans  de  Planaise  et  ties  autres  communes  situees  sur 
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les  bords  de  l’lsere,  en  recueillaient  des  quanlites  en 
automne  pour  leurs  provisions  d’hiver  et  les  mangeaient 
cuites  a  l’eau  comme  des  chataignes.  Aujourd’hui  l’lsere  a 
ete  diguee,  les  etangs  desseches  sont  atterris  on  en  voie 
d’atterrissement.  Les  chataignes  ct’eau  devenues  rares  ne 
pourraient  etre  recoltees  que  sur  le  lac  d’Aiguebellette  et 
quelques  etangs;  les  riverains  les  dedaignent  et  les  laissent 
perdre.  Beaucoup  meme  ignorent  quelles  sont  comesti¬ 
bles.  11  est  douteux  qu’on  les  mangeat  en  Dauphine  au 
siecle  dernier  ;  car  Villars  raconte  qu’elles  se  vendaient  a 
Yenise  sous  le  nom  de  Noix  des  Jesuites,  qu’elles  sont 
farineuses,  nourrissantes  et  pectorales,  mais  il  ne  dit  pas 
que  les  Dauphinois  en  fissent  usage.  En  Piemont,  elles 
etaient  aussi  dedaignees;  Allioni  ne  cite  que  les  enfants  de 
Yercelli  qui  les  recueillaient  pour  les  manger. 

Toujours  tres  estimee  dans  nos  hautes  montagnes  est 
l’Arolle,  graine  du  cembrot,  Pinus  Cembra.  Celle-la  les 
montagnards  ne  la  laissent  pas  perdre.  Ils  la  recoltent 
avec  soin  pour  la  manger  grillee  ou  pour  en  faire  de 
rhuile(i).  Malheureusement  ils  ont  dans  les  Casse-noix, 
Nucifraga  caryocacactes ,  des  rivaux  ailes  tres  actifs,  qui 
en  consomment  et  en  perdent  des  quantites  considerables. 

Les  graines  de  chanvre,  le  chenevis,  ont  servi  a  V alimen¬ 
tation  aux  epoques  de  famine.  Villars  raconte  que  :  «  La 
dure  necessite  a  quelquefois  oblige  les  habitants  de  Char¬ 
treuse  a  se  servir  de  cette  graine  concassee,  reduite  en  une 
espece  de  gruau,  en  la  broyant  et  la  depouillant  de  son 

(1)  Dans  le  Valais,  m’ecrit  le  professeur  Wolf,  les  habitants  des 
montagnes  sont  tresfriands  des  noisettes  dn  P.  Cembra,  ils  rdtissent 
les  cones  au  feu  ou  les  conservent  pour  l’hiver.  Pendant  les  longues 
soirees,  ils  jouent  aux  cartes  et  les  enjeux  sont  des  pepins  d’Arolle. 
Ces  delicieux  fruits  jouent  meme  un  grand  role  daus  les  legendes 
yalaisannes. 
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ecorce  ou  coque.  Ce  gruau  est  gras  et  huileux  ;  desqu’on 
y  mele  un  pen  de  celui  d’avoine,  il  est  meme  agreable. 
Mais  quelle  economic  !  Cette  graine  valait  en  1792,  epoque 
ou  j’en  ai  vu  manger  et  ou  j’en  ai  mange  moi-meme,  13 
liv.  et  meme  19  liv.  la  mesure,  tandis  que  la  meme 
mesure  de  pur  froment  ne  valait  que  4  liv.  » 


II.  Fleurs 

Les  corolles  de  certaines  primevercs  ou  pipettes  se 
mangent  quelquefois,  eelles  du  Primula  acaulis  en  salade, 
cedes  de  P.  veris  dans  les  beignets  et  les  matafans. 

Les  fleurs  du  P.  elatior  passent  pour  etre  mauvaises, 
et  les  corolles  roses  du  P.  farinosu  et  rouges  des  P.  vis- 
cosci ,  graveolens  et  pcdemontana  pour  etre  dangereuses. 

Comme  ceux  des  artichauts,  les  receptacles  de  nos  char- 
dons  peuvent  etre  manges  crus  ou  cuits,  mais  a  la  condi¬ 
tion  d’etre  coupes  avant  que  les  calathides  nes’entr’ouvrent. 
Plus  tard,  quand  la  feeondation  des  fleurs  s’est  operee,  ils 
sont  durs,  fibreux,  acres  et  ne  contiennent  presque  plus 
de  substance  nutritive.  Ces  chardons,  dont  les  sommites 
ne  sont  plus  cueillies  actuellement  que  par  les  enfanls  et 
les  bergers,  sont  le  Carduus  nutans,  le  Cirsium  lanceo- 
latum  et  surtout  le  C.  eriophorum  et  Y Onorporclum 
Amnthium.  II  m’a  ete  d it  a  Tignes  que  le  Cirsium  hete - 
rophyllum  est  mange  dans  les  memes  conditions ;  Yillars 
raconte  l’avoir  vu  cultive  a  Grenoble,  dans  un  jardin 
potager. 

Dedaignees  aujourd’bui  par  nos  populations,  les  carlines, 
Carlina  acaulis  et  acanthifolia ,  ont  ete  fort  recherchees 
au  moment  de  la  disette  de  1816-1817  et  dans  les  siecles 
precedents.  Ainsi  au  seizieme  siecle,  le  receptacle  de 
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V  Acanthi  folia  confit  avec  clu  miel  constiluait  line  confiture 
tres  estimee,  dont  parle  Dalechamp  (1).  Yillars  (2)  en  parle 
aussi,  mais  la  recette  en  est  probablement  perdue  en 
Dauphine,  car  je  n’ai  jamais  pu  m’en  faire  servir  dans  le 
Champsaur  et  le  Gapencais  ou  la  plante  n’est  pas  rare.  En 
Savoie  elle  Test  tout  a  fait,  et  M.  Songeon  et  moi  nous 
croyons  qu’elle  est  en  voie  d’extinction  dans  les  deux  seules 
localites  que  nous  lui  connaissions  :  ravins  au-dessus 
d'Apremont  et  de  Saint-Baldoph  et  ravins  d’Albane.  La 
famine  du  commencement  du  siecle  en  est  vraisemblable- 
ment  la  cause. 

Les  Rhaponticum  scariosum  et  Leiizect  conifer  a,  tous 
deux  tres  rares,  out  une  odeur  forte  et  une  saveur  nau- 
seeuse  qui  les  preservers  a  l’etat  de  erudite.  Le  premier, 
m’a-t-on  dit  dans  les  montagnes  de  Bardonneche  (Pie- 
mont),  peut  etre  mange  cuit  avec  des  pommes  de  terre, 
mais  e’est  un  mets  peu  appetissant  et  peu  recherche  ;  il 
n’est  pris  que  dans  les  cas  d’extreme  necessite.  Le  second, 
dernier  vestige  d’une  vegetation  meridionale  aujourd’hui 
disparue  de  nos  vallees  alpines,  est  en  voie  d’extinction 
naturelle  ;  car  je  doule,  malgre  une  affirmation  contraire, 
que  l’on  puisse  s’en  nourrir. 

III.  Feuilles 

Sont  employees  au  printemps  pour  preparer  les  pota- 
ges,  ou  selon  l’expression  locale,  la  soupe,  les  jeunes 
feuilles  de  violettes,  de  fraisiers,  de  primeveres  (3),  d’or- 

(1)  Dalechampii.  Historia  generalis  plantarum,  Lugdani  J587. 

(2)  Villars,  op.  cit.,  Ill,  p.  20. 

(3)  Les  feuilles  de  violettes,  de  fraisiers  et  de  primeveres  sont  tou- 
jours  melangees  avec  l’nne  ou  l’autre  des  snivantes. 


DES  PLANTES  SAUVAGES 


21 


ties,  Urtica  mens  ct  dioica,  de  chicoree  sauvage,  Cicho- 
rinm  Tntybus ,  de  bostet,  Phyteuma  spicatum ,  de  laitne 
vivace,  Lactucci  perennis  (  I),  d’epinard  sanvage,  Chenopo - 
dium  bonus  Henricus ,  d’oseille  batarde,  Rumex  sculatus, 
d’oseille  des  pres,  R.  acctosa.  J’ai  mange  de  la  soupe 
faite  avec  des  pommes  de  terre,  du  riz  et  des  feuilles  de 
l’oseille  des  neiges,  Oxyria  digyna  ;  son  gout  etait  aci- 
dule  ;  elle  n’etait  vraiment  pas  mauvaise.  II  est  vrai  quo 
c’elait  a  2,600  metres  d’altitude  et  que  j’avais  marche  seize 
heures. 

Je  ne  saurais  trop  recommauder  le  potage  delic-at  et 
savoureux  fait  avec  des  feuilles  du  steri,  Carum  Carvi , 
cueillies  avant  la  pousse  des  tiges. 

En  Dauphine,  d’apres  Villars,  on  a  mange  aussi  en 
potages  ou  appretees  comme  des  epinards  les  feuilles  des 
amaranthes,  A.  sylvestris  el  Blitum,  des  alchemil les,  des 
plantains  a  feuilles  lisses,  Plcintago  alpina  et  serpentina , 
des  borraginees  (a  l’exception  des  cynoglosses  et  des 
myosotis),  cedes  du  liseron  des  champs,  Convolvulus 
arvensis ,  de  l’angelique  sauvage,  Aegopodium  podagra - 
rict,  des  chenopodes.  En  Savoie,  je  ne  l’ai  jamais  ou'i 
dire  ;  mais  les  relations  entre  ces  deux  provinces  limilro- 
phes  etaient  trop  frequentes  pour  que  Eon  dedaignat  dans 
l’une  ce  que  Ton  appreeiait  dans  l’autre.  Je  fais  pour- 
tant  des  reserves  pour  le  liseron  et  certains  chenopodes. 

On  mange  en  salade  les  sommites  de  la  mache,  Vale - 
rianella  sp.,  les  feuilles  du  cresson  de  fontaine,  Nastur¬ 
tium  officinale ,  parfois  melangees  a  cedes  du  cresson  de 
cheval,  Veronica  beccabunga .  Les  feuilles  des  cardamons, 

(1)  M.  le  professeur  II.  Jaccard  m’ecrit  que  dans  le  centre  du  can¬ 
ton  de  Vaud  :  le  Gros-de-Vaud,  entre  le  Jorat  et  le  lac  de  Neufcha- 
tel,  on  mange,  en  guise  d’epinard,  les  feuilles  du  Phyteuma  spicatum 
ct  du  Campanula  rapunculoides. 
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Cardamine  pratensis  et  amar.a  sont  moins  recherchees. 
Le  collet  et  les  fcnilles  da  pissenlit,  Taraxacum  offici¬ 
nale,  du  liondent,  Leonlodon  hostile ,  des  crepides, 
Crepis  virens  et  tar  ax  aci  folia-  et  dans  les  montagnes,  du 
du  C.  aurea  (ces  cinq  dernieres  plantes  cueillies  au  prin- 
temps  avant  la  croissance  des  tiges  ou  des  hampes),  ser- 
vent  a  faire  one  salade  fort  appreciee  dans  le  peuple  (1)  et 
sont  vendues  sous  le  nom  de  Denis  de  lion.  On  leur  attri- 
bue  une  grande  vertu  depurative,  probablement  parce 
cjue  c’est  la  premiere  herbe  mangeable  a  bon  marclie  qui 
paraisse  a  la  fin  de  l’hiver. 

Les  botanisles  el  les  alpinistes  qui  ne  se  font  pas 
accompagner  de  porteurs  charges  de  raets  varies,  et  se 
contentent  de  pain  et  de  viande  froide,  sont  heureux  de 
l’assaisonner  sur  la  monlagne  avec  des  fe nil  les  des  cruci- 
feres  ayant  le  gout  du  cresson.  «  Pour  mon  compte,  a  la 
monlagne,  m’ecrit  M.  Christ,  quand  je  dine  sur  le  pouce 
avec  un  morceau  de  roti  sec,  je  cherche  toujours  une 
salade  au  ruisseau  voisin,  etje  vous  assure  qu  e  Hut  chin- ■ 
sia  alpina  et  Cardamine  amara  font  une  salade  exquise 
a  une  altitude  ou  le  cresson  ne  se  trouve  plus.  »  Aux 
plantes  citees  par  mon  aimable  correspondant,  j’ajouterai 
pour  en  avoir  souvent  goute  dans  mes  ascensions,  le 
Sisymbrium  austriacum  dans  les  regions  subalpine  et 
alpine,  et  les  Cardamine  rcscdifolia  et  alpina ,  Arabis 
coeruloea ,  Dray  a  pinnatifida  et  meme  Brassica  Richerii 
dans  la  region  alpine. 

J’ai  vu,  en  faisant  Pascension  du  Galenstock,  un  alpi- 


(1)  Pendant  le  sejonr  tie  l’annee  de  BourLaki  en  Suisse,  les  soldats 
recoltaient  de  vraies  cargaisons  de  pissenlit  et  les  mangeaient  en 
salade,  au  grand  etonnement  des  habitants  qui  ne  le  mangeaient  que 
cuitet  qui,  malgre  fexemple  donne,  sont  resles  Jfldeles  a  leurs  habi¬ 
tudes  (Christ  in  litt.) 
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niste  anglais,  grand  amateur  de  piment,  le  remplacer  par. 
les  feuilles  de  la  carline,  Ranunculus  glacialis ,  dont  la 
saveur  est  acre  et  poivree.  II  afilrmait  ne  s’en  etre  jamais 
mal  trouve.  Son  exemple  n’est  pas  a  suivre,  la  carline  est 
dangereuse. 

Les  petioles  des  jeunes  feuilles  de  la  berce,  Heracleum 
sphonclylium ,  ne  sont  pas  mauvais  cu its  ;  confits  comme 
de  Tangelique,  ils  m’ont  paru  mediocres.  Le  pourpier 
sauvage  est  assez  estime  en  automne  et  se  vend  sur  les 
marches.  L’oseille  des  montagnes-,  Rumex  obtusifolius, 
si  commun  autour  de  nos  chalets  et  souvent  confondu 
avec  Yalpinus ,  est  cueilli  lorsque  la  plante  sort  de  lerre  en 
un  cone  allonge  et  blanchatre,  et  se  mange  dans  la  soupe 
de  pornmes  de  terre. 

La  plante  la  plus  en  vogue,  quoique  peu  de  campa- 
gnarcls  osent  l’avouer,  est  l’epinard  sauvage,  varcouenna, 
Chenopodium  bonus  Henricus.  Etonne,  dans  un  canton 
montagneux  de  la  Savoie,  de  me  voir  constamment  servir 
des  plats  d’epinards,  quoiqu’il  n’y  en  eut  point  dans  les 
jardins  potagers,  etonne  des  reponses  dilaloires  qui 
m’etaient  faites  a  ce  sujet,  je  questionnai  une  filletle.  Elle 
m’expliqua  avec  empressement  que  dans  le  pays  l’epinard 
croissait  naturellement,  tandis  qu’a  Chambery,  ajoulait- 
elle  avec  declain,il  fallait  leculliver  1  et  elle  m’emmena  dans 
une  grande  cour  ou  se  deversaient  les  eaux  menageres, 
le  purin  et  ou  elaient  amonceles  de  grands  tas  de  fumier. 
Tout  autour  le  bon  Henry  croissait  en  abondance  et  c’etait 
la  I’epinard  que  I’on  me  servait  sur  table.  Depuis  ce  jour 
je  me  suis  prive  de  ce  plat  dans  les  montagnes. 

Les  jeunes  feuilles  d’ortie,  Urtica  urens  et  dioica, 
etaient  jadis  appretees  en  plat.  «  Tcnerm  edulcs  sunt  si 
dccodce  »  dil  Allioni,  mais  de  nos  jours  personne  n’en 
veut.  11  en  est  cle  meme  des  feuilles  de  mauve  et  de  gui- 
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mauve  qui  ue  sont  plus  employees  cpie  clans  la  medecine 
populaire  (1).  Cedes  da  bostet,  Phyteuma  spicatum ,  an 
contraire,  jouissent  encore  (.rune  certaine  vogue  clans 
quelques  vallees  a! pines. 


IV.  Tiges 

Elant  tout  jeune,  j’ai  vu  recueillir  sur  les  coteaux  des 
Charmettes,  non  loin  de  la  maison  de  J.-J.  Rousseau, 
YOrobanche  rapum  non  fleuri,  par  un  paysan  qui  m’as- 
sura  que  la  parlie  renflee  de  la  lige  pelee  et  cuite  dans  de 
1’eau  salee  etaienl  un  mets  excellent.  Seduit  par  son  dis¬ 
cours,  j’en  pris  aussi  et  Tapportai  triomphalement  a  la 
maison  ou  l’on  se  moqua  cle  moi,  meme  la  cuisiniere  qui 
se  refusa  a  la  preparer.  Bien  longtemps  apres,  sur  les 
escarpements  clu  mont  Grenier,  des  homines  qui  recol- 
taient  YOrobanche  Laserpitii  non  fleuri  m’assurerent  que 
c’etait  pour  le  manger.  Je  n’ai  pas  controle  leur  assertion  ; 
mais  comme  les  Arabes  mangent  clans  les  memes  condi¬ 
tions  la  parlie  renflee  cle  la  lige  clu  Phelipcea  lulca ,  je  ne 
serai  pas  etonne  que  celle  de  certains  Orobcinche  contint 
aussi  des  substances  nutritives. 

De  meme  que  les  jeunes  pousses  cf  asperge  cultivee,  sont 
manges  ca  et  la  dans  les  campagnes  et  parfois  vendus  au 
marclie  sous  le  nom  d’asperges  batardes  (2)  les  turions 

(1)  Sur  1c  littoral  algerien  ou  dies  acquierent  de  gran  las  propor¬ 
tions  et  sont  plus  succulenles,  elles  sont  mangees  par  les  indigenes 
pauvres,  et  ce  qn’il  y  a  de  mieux,  elles  sont  servies  coniine  epinards 
dans  les  meilleurs  hotels  d’Algcr  !  Ccla  est  fade,  mais  ca  passe  tout  de 
meme. 

(2)  En  Savoie,  les  gens  de  la  campagne  nomment  batardes  les 
plantes  sauvages  congeneres  des  plantes  qu’ils  cultivent  pour  l’ali- 
mentation,  Ainsi  les  noms  d’ail  batard,  asperge  balarde,  oseille 


DES  PLANTES  SAUVAGES 


25 


cle  ['Asparagus  tenuifolius  (a  Razere  ct  dans  les  Abymes 
de  Myans)  etceux  du  petit  honx,  Ruscus  aculeatus.  Ceux 
da  laurier  de  Saint-Antoine,  plemenste-la-grand,  Epi- 
lobium  spicatum ,  sont  rarement  cueillis  et  meritent  d’etre 
mieux  connus ;  ceux  de  YE.  Fleischeri  dans  les  hautes 
vallees  alpines  sont  quelquefois  mis  dans  le  potage  ;  enfin 
les  jeunes  pousses  du  sceau  de  Salomon,  Polygonatum 
vulgare  et  mulliflorum,  tres  rechercliees  autrefois  ne  le 
sont  plus  aujourd’hui. 

Les  jeunes  tiges  de  diverses  campanules  et  raiponces, 
Phyteuma ,  cedes  de  la  berce,  Heracleum  sphondylium 
se  mangent  cuiles  a  l’eau.  En  Dauphine,  on  a  mange  de 
meme,  d’apres  Villars,  cedes  de  l’hyeble,  Sambucus 
ebulus,  et  meme  cedes  du  savu,  sureau  en  arbre,  S. 
nigra. 

V.  ORGANES  SOUTERRA1NS 

1.  Bulbes.—  De  nos  plantes  bulbenses  spontanees, 
une  est  frequemment  employee  en  cuisine  dans  les  hautes 
montagnes  en  Savoie  et  en  Suisse,  mais  c’est  moins  comme 
aliment  que  comme  condiment.  11  s’agit  de  la  civette, 
Allium  foliosum  (A.  schoonoprasum  alpinumj  dont  les 
feuides  et  les  bulbes  sont  mis  dans  le  potage.  Les  feuilles 
se  mettent  aussi  en  salade  associees  a  d’autres  herbes. 
Elies  servaient  sue  le  mont  Cenis,  il  y  a  quelque  quarante 
ans,  a  la  confection  d’une  sauce  exquise  dile  beigneltc , 
qui  se  mangeait  avec  la  truite  si  renommee,  pecliee  dans 

balarde,  elc.,  s’appliqucnt  aux  cspeces  d'aulx,  d’asperge,  d’oseille, 
etc.,  qui  croissent  spontaneniont  dans  les  campagnes  ct  nc  sont  pas 
batardes  du  tout.  Cette  epitliete  s’appliquerait  mieux  aux  plantes 
cultivees  <]ui  sont  pour  laplupart  issues  de  croisement. 
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le  lac.  Parait-elle  encore  aujourd’hui  sur  les  tables  des 
hotels?  On  m’a  assure  que  non.  L'uniformite  incolore  et 
monotone  qui  s’etend  sur  tout  et  sur  tons,  grace  a  la  facilite 
des  communications,  s’etend  aussi  sur  la  cuisine,  et  les 
gargotiers  mettent  leur  point  d’honneur  a  vans  servir  a 
2,000  metres  d’altitude  les  memes  mels  que  dans  les 
grandes  villes.  Les  vieilles  recettes  se  perdent  et  Lon  n’est 
pas  mieux  nouni.  Tant  s’en  faut. 

On  emploie  encore  quelquefois  les  jeunes  feuilles  de  la 
rocambole,  Allium  scorocloprasum,  disseminee  dans  nos 
montagnes  de  la  Maurienne  loin  de  toute  habitation,  et 
dans  des  conditions  de  spontaneite  indiscutables.  La  plante 
lleurissant  tres  rarement  et  n’ayant  que  des  ombelles  bul- 
biferes  reste  inapercue  des  botanistes. 

Les  bulbes  d’autres  especes  spontanees  d’ail,  Allium 
vineale ,  ursinum ,  oJeraceum ,  carinalum ,  sphceroce- 
pluilum,  confondues  par  nos  paysans  sous  le  nom  d’ail 
batard,  out  etc  manges  en  temps  de  disette,  ainsi  que  ceux 
des  1  is,  Lilium  Mcirlagon  et  croceum  ;  les  viei Hards  qui 
m’en  ont  parle  jadis  en  avaient  garde  un  triste  souvenir  : 
bien  cuils,  ils  ne  conservent  guere  plus  de  matiere  nutri¬ 
tive;  peu  cuits,  ils  sont  indigestes  et  irritants. 

II  m’a  ete  affirme  sur  le  mont  Margeriaz  que  le  bulbe  du 
Gagea  Liottardi  arrache  avant  la  fleuraison  et  cuit  avec 
des  pommes  de  terre  n’est  pas  a  dedaigner. 

Les  oignons  des  tulipes  si  communes  dans  certaines 
localites  :  Saint-Jean-de-Maurienne,  Aime,  Macot,  Titlipa 
prcecox ,  plant  folia,  aximensis  (I).  Didicri ,  Billietiana , 
rnauriana ,  Marjoleti ,  sylvestris  (2),  ont  ete  employes 

(1)  Perrier  el  Songeon  in  Bulletin  Herb.  Boissier ,  vol.  II,  p.  430. 

(2)  H  paralt  que.  dans  le  nord  de  l’Europe,  Eoignon  de  la  tulipe 
sylvestre  esl  comestiUle,  peu t-etre  a  cause  de  la  difference  des  climals. 
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dans  I’alimentation,  pendant  les  famines,  comme  ceux  des 
lis  et  des  aulx,  et  avec  le  meme  insucces.  C’etait  un  pau- 
vre  regal.  «  Parlanl  par  respect  (1),  vons  disaient  les 
anciens,  ils  vous  donnaient  la  colique.  »  Pai  tout  on  ces 
belles  fleurs  in festent  les  cultures ,  on  voyait,  il  y  a  quel- 
ques  annees,  an  printemps,  des  tas  d’oignons  arraches 
pourrir  au  bord  des  champs,  sans  que  Ton  songeat  memo 
ales  preparer  pour  la  nourriture  du  betail.  L’exploitalion 
inconsideree  qui  en  a  ete  faite  pour  les  envoyer  a  un  horti- 


culteur  bien  connu,  les  a  rendu  rares,  et  il  est  a  craindre 
qu’elles  ne  finissent  par  disparaitre.  Quant  aux  bulbes  des 
narcisses,  de  la  niveole,  Leucoium  vernum,  des  ornitho- 
gales  on  dames  de  onze  heures,  0 .  umbellatum ,  Hugue- 
nini ,  pyrenaicum ,  et  surtout  de  l’O.  nutans ,  des  Muscari 
et  des  Scilla ,  ils  out  la  reputation  d’etre  ti  es  dangereux. 


2.  Rhizomes  et  Racines .  —  La  Savoie  possede  peu  de 
plantes  dont  les  rhizomes  non  tuberculeux  soient  alimen- 
taires.  M’ont  ete  indiquees  comme  telles  :  le  Polygonum 
vii'iparum  dans  nos  hautes  montagnes  (le  P.  bistorta 
n’est  pas  comestible),  le  sceau  de  Salomon,  Polygonatum 
vulgare  et  multifloruni ,  les  raiponces,  Pliyteuma  spi- 
catum  et  surtout  Haller i.  Cell e-ci  est  fort  recherchee,  ce 
qui  explique  sa  rarete.  Le  rhizome  epais  et  charnu  du 
chardon  de  Montpellier,  Cirsium  monspessulanum  des 
marais  entre  Saint-Jeoire  et  Montmelian,  aurait  aussi  servi 
a  Lalimentation  dans  les  temps  anciens,  de  meme  que 
celui  de  VOnopordum  Acanthium.  Quant  a  ce  dernier, 
All  ioni  La  constate  il  y  a  plus  d’un  siecle. 

D’apres  Villars,  on  mangeait  aussi,  en  Dauphine,  les 


(1;  Par lan t  par  respect  oil  j variant  sauf  voire  respect ,  locution 
qu’emploient  les  gens  de  la  catnpagne,  lorsqu’ils  out  a  vous  pai  ler  de 
choses  malpropres. 
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racines  du  panais,  Pastinaca  syluestris ,  du  chardon  des 
hies,  Cirsium  arvense,  da  Chardon-Rolland,  Eryngium 
campestre  et  alpinum 

La  racine  blanche  da  laitron  des  champs,  Sonchus 
arvensis ,  nomme  aussi  dans  nos  pays  arreta-bou ,  qui 
pousse  dans  le  sol  de  si  nombreuses  et  si  profondes  rami¬ 
fications,  a  etefort  recherchee  en  1816-17  etprobablement 
aussi  durant  les  disetles  anterieures.  Malheareusement,  on 
recueillait  parfois  avec  elle  les  racines  da  petit  liseron, 
Convolvulus  arvensis ,  qui  lai  ressemblent  un  peu,  etil 
en  resultait  des  effets  purgatifs  bien  mal  venus  chez  des 
gens  affames. 

Quelques  racines  pivotantes,  certains  rhizomes  etaient 
extraits  autrefois  par  eux,  la  premiere  ou  la  seconcle 
amide  de  l’existence  de  la  plante  avant  la  fleuraison  :  le 
salsifis,  Tragopogon  pratensis  et  major ,  le  Carum  carvi, 
la  carotte  sauvage,  Daucus  carota,  les  cerfeuils,  Chcero- 
phyllum  hirsutum ,  Villarsii ,  aureum ,  Anthriscus  syl- 
vestris  et  niticla.  Leur  acrete  plus  ou  moins  forte  suivanl 
les  localites  diminue  ou  disparait  par  la  caisson.  Dans 
certaines  parlies  de  la  Savoie,  on  prend  ces  dernieres 
ombelliferes  pour  la  cigue  et  on  les  croit  veneneuses.  Cette 
opinion  est  fondee,  a  mon  avis,  sur  la  confusion  qui  a  pu 
etre  faite,  a  l’etat  jeune,  entre  certaines  d’entre  elles  et  le 
CJmrophyllum  temulum  qui  possede,  m’a-t-on  assure,  des 
proprietes  enivrantes  et  meme  toxiques  (?).  La  raiponce, 
Campanula  Rapuncutus,  n’existe  pas,  que  je  sache,  en 
Savoie,  a  l’etat  spontane.  La  scorzonere  sauvage,  Scor- 
zonera  monlana ,  que  nous  possedons  dans  les  prairies 
et  les  ravins  au-dessus  d’Apremont  et  qui  est  tres  voisine 
de  la  scorzonere  des  jardins,  a  une  racine  seche,  coriace  et 
nullement  comestible.  Yillars  rapporte  qu’en  Dauphine 
la  racine  de  la  chicoree,  C ichor ium  Intybus,  cell e  du 
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laitron,  celle  du  salsifis  oti  barbe-de-bouc,  Tragopogon, 
etaient  dessechees  et  mo u lues  pour  etre  melangees  a  la 
farine  d’orge  et  servir  a  fa  ire  le  pain.  En  Savoie,  cette 
tradition  s’est  perdue.  J’ai  lu  dans  un  vieux  livre,  dont 
j’ai  oubliele  titre  et  Pauteur,  quedes  montagnards  presses 
par  la  famine  s’etaient  nourris  des  racines  des  laitrons  a 
fleurs  bleues,  Mulgedium  alpinum  et  Phimieri ,  et  qu’il 
en  etait  resulte  des  cas  d’empoisonnement  ! 

Le  rhizome  du  cbiendent,  Agropyrum  repens,  contient, 
parait-il,  une  substance  nutritive. 

Yillars  rapporte  que  «  l’on  en  a  aussi  extrait  une  gelee 
par  l’evaporation  a  feu  doux,  qui  etait  sucree,  agreable  et 
nourrissante,  et  qu’on  a  pu  reel ui re  en  ecailles  solides 
propres  a  etre  transporters  en  voyage,  ainsi  que  les  gelees 
de  bouillon  de  viande  dessechees  pour  les  voyages  de  mer 
et  de  longue  duree.  »  Je  ne  sache  pas  qu  en  Savoie  Ton  en 
ait  jamais  fait  usage. 

3.  Tuber  cities.  —  Parmi  nos  plantes  tuberculenses, 
il  me  parait  utile  delimiter  d’abord  cedes  dont  les  tuber- 
cules  sont  veneneux  :  Aconitum  Author  a ,  Oenanthe , 
Ficaria  ranunculoides ,  Colchicum  autumnal e,  alpi¬ 
num,  merenderoides  (1),  puis  celles  dont  la  matiere 
feculente  est  chargee  d’un  principe  acre  et  irritant  que  la 
cuisson  ne  suffit  pas  a  faire  disparaitre  :  Cyclamen  coum 
et  neapolitanum ,  Corydalis  bulbosa  et  fabaceci,  Aspho- 
delus  delphinensis  et  Villarsii ,  Saggtttaria  sciggittce - 
folia ,  Crocus  vermis. 

Pourtant  Yillars  affirme  qu’en  Dauphine  on  mangeait 
les  tubercules  d’asphodele  cuits  sous  la  cendre;  mais 
partout  en  Savoie,  en  Dauphine  et  en  Piemont,  ou  j’ai 


(1)  Perrier  et  Songeon.  Loc.  cit . ,  p.  4*29. 
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interroge  les  paysans  a  ce  sujet,  ils  m’ont  repondu  que  la 
plante  esl  dangereuse. 

Parmi  les  autres,  il  en  est  qui  ontjoui  autrefois  d’une 
grande  vogue  et  qui  sont  completement  delaissees  aujour- 
d’hui.  Ce  sont  les  orchis  ou  pentecotes  dont  les  especes  a 
tubercules  entiers  sont  connus  dans  nos  montagnes  sous 
le  nom  d’erba  a  dou  coyons  :  Orchis  mascula ,  morio , 
coriophora,  globosa ,  simia,  galeatct ,  fusca ,  ustulata , 
pyramidalis ,  etc.,  Platanthera  bifolia ,  etc.  Au  siecle 
dernier,  on  extrayait  le  Salep  deplusieurs  d’entre  el  les  ; 
Yillars  et  Allioni  en  indiquent  avec  detail  le  mode  de  pre¬ 
paration.  11  me  souvient  d’en  avoir  oui  parler  dans  ma 
jeunesse,  et  d’avoir  entendu  de  vieilles  gens  deplorer  de 
ne  pouvoir  s’en  procurer  pour  des  convalescents,  les 
produits  nouveaux  et  similaires  debites  par  les  marchands 
de  denrees  coloniales  etant  d’apres  elles  tres  inferieurs  au 
salep  dont  bien  pen  de  personnes  aujourd’bui  ont  conserve 
la  memoire.  Dans  les  campagnes,  aux  epoques  de  disette, 
les  tubercules  d ’orchis  et  ceux  d’opbrys  etaient  manges 
cuits  a  beau  et  avaient  laisse  dans  resprit  des  vieux  paysans 
un  excellent  souvenir  bien  different  de  celui  des  ails 
batards,  des  tulipes,  etc. 

line  plante  fort  estimee  autrefois  et  dont  les  tubercules 
etaient  manges  crus  ou  cuits  est  le  chardon  a  tubercules, 
Cirsium  balbosum.  Pendant  la  famine  de  1816-17,  les 
habitants  de  certaines  communes,  telles  que  Yerel-Pragon- 
dran,  Saint-Cassin,  Pont  presque  detruit  sur  leurs  mon¬ 
tagnes  oil  il  est  devenu  rare.  De  nos  jours,  les  campa- 
gnards  se  dependent  de  le  recolter.  Les  bergers  les 
mangent  crus. 

Le  rhizome  de  la  gesse  tubereuse,  Lalhyrus  mcicror- 
hizus ,  emet  des  tubercules  parfois  assez  gros,  fermes  et 
tres  farineux,  dont  la  saveur  delicate  se  d6veloppe  par  leur 
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cuissoo  an  feu.  Bien  des  gens  en  sont  friands  ;  les  vigne- 
rons  du  Valais  ne  ies  laissent  pas  perdre  (Wolf).  En 
Savoie,  la  plante  ne  vient  guere  que  sur  les  delaisses  gla- 
ciaires  et  n’est  pas  commune.  Les  enfants  et  les  bergers 
sont  les  seuls  a  la  recueillir. 

II  nous  reste  a  parler  d’un  tubercule  ti  es  nutritif,  dont 
la  valeur  alimentaire  souvent  meconnue,  merite  d’etre 
mieux  appreciee.  G’est  la  noix  de  terre,  terre-noix,  chatai- 
gne  de  terre,  linsolet,*  Bulbocastanum  Linncei  (Bunium 
bulbocastanum)  ires  commune  dans  les  champs  de'  nos 
hautes  vallees  alpines  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarentaise. 
Chez  les  auteurs  anciens  que  j’ai  consultes,  Matthioli, 
Camerarius,  elc.,  je  n’ai  trouve  que  I’indication  de  ses 
proprietes  therapeutiques :  «  Radix  ex  vino  u rinse  still i- 
cidio  convenit  (1).  »  Mais  ma  bibliotheque  est  pauvre  en 
livres  anciens.  Parrni  les  botanistes  du  siecle  dernier,  les 
uns  ne  parlent  pas  de  ses  proprietes  nutritives  ;  ainsi 
Villars  est  muet  a  son  egard  dans  la  flore  du  Dauphine  ; 
dans  son  catalogue  il  en  parle  avec  eloges.  Les  autres  les 
rappellent  brievement,  Allioni,  par  exemple  :  «  Radices 
apud  alpicolas  ex  aqua  decoclse  comeduntur  (2).  »  Dans  le 
siecle  actuel,  quelques  auteurs  tels  de  Candolle  (3), 
Colla  (4),  etc.,  repetent  Allioni. 

Dans  nos  hautes  vallees,  les  champs  en  terre  legere 
et  en  pente  en  sont  infectes.  Au  moment  du  labour  la  char- 
rue  et  la  herse  en  deversent  des  quantites  sur  le  sol.  Dans 
certains  champs  aupres  de  Valloires,  on  peut  en  ramasser 


(1)  Matthioli,  Epitome ,  1586,  p.  609. 

(2)  Allioni,  op.  cit.,  II,  p.  26. 

(3)  De  Candolle,  Flore  fmncaise ,  IV,  p.  525  :  «  la  racine  est 
bonne  a  manger,  de  merae  que  celle  du  B.  denudatum.  » 

(4)  Colla,  Herbarium  pedemontanum ,  111,  p.  24.  «  Badice  lube- 
rasa  eduli.  m 
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ties  sacs.  Les  pauvres  seuls  osent  le  faire  ouvertement,  les 
an  Ires  n’en  recoltent  que  de  petites  qnantites  c<  pour  les 
enfaots  ».  Songez  done,  sc  nourrir  de  plantes  sauvages  ! 
Une  famille  dans  l’aisance  en  serai t  deshonoree  !  Et  pour- 
tant  1’on  en  fail  des  gaieties  tres  savoureuses  dont  j’ai 
mange  avec  plaisir,  etdont  void  la  recetle  telle  qu’elle  m’a 
ete  dictee  par  une  bonne  menagere  de  Valloires  :  «  Apres 
avoir  fait  cuireles  tubercules  et  les  avoir  mondes,  on  les 
pile,  on  les  sale  et  on  les  melange  intimement  avec  du  lait, 
on  ce  qui  est  mieux,  de  la  creme;  puis  on  les  petril  avec  de 
la  farine,  on  dispose  la  pate  en  forme  de  galette  et  on  la 
met  au  four.  Quelques-uns  y  ajoutent  du  sucre.  » 

Valloires  est  le  sent  pays  ou  j’ai  su  que  la  noix  de  terre 
est  ainsi  preparee,  et  encore  nc  l’ai-je  appris  que  par 
hasard  et  de  deux  personnes  seulement.  Lorsque  j’en  ai 
parle  ad’autres,  el  les  n’ont  pas  paru  ou  voulu  comprendre. 
Dans  nos  autres  Alpes  de  Savoie,  comme  dans  celles  du 
Dauphine,  du  Piemont,  de  la  Suisse,  a  ma  demande  si  ce 
tubercule  etait  comestible,  il  a  toujours  ete  repondu  qu’il 
l’etait,  cuit  a  l’eau  ou  roti  au  feu,  mais  que  les  enfanls  et 
les  bergers  seuls  y  goutaienl.  Sur  la  montagne  de  Longe- 
cole,  ou  croit  le  Buibocastanum  alpinum ,  un  guide  m’a 
dit  qu’il  est  moins  bon  que  le  Linncei  (1). 

il)  Dans  les  montagnes  du  Cap  Corse  ou  croit  le  Z>.  corijddllinum , 
plantc  tres  grele,  confondue  par  la  plupart  des  botanistes  avec  1  'alpi¬ 
num  dont  elle  est  tout  a  fait  differente,  j’ai  vu  les  patres  en  manger  le 
tubercule  cuit  sous  la  cendre  ;  sa  saveur  est  la  meme  efue  celle  du 
Linncei . 

Dans  tout  le  nord  de  l’Afrique,  les  Arabes  consomment  aussi  les 
tubercules  des  Ombelliferes  de  la  tribu  des  Amminees,  a  laquelle 
appartientla  plante  de  Savoie.  Au  moment  des  disettes,:  ils  les  recher- 
chent  avec  avidite,  surtoutdans  les  montagnes,  et  Ton  voit  apres  une 
annee  de  famine  devenir  tout  ii  coup  plus  ou  moins  rares  les  Geoca- 
ri[um  flexuosum ,  Balcinscea  glaberrima,  Bunium  mauritanicum, 
incrassatum ,  Macuca,  Chaberti ,  etc.  Manges  a  lAtat  de  erudite,  ils 
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VI.  Champignons 

Nombreux  et  abonclants  en  automne,  les  champignons 
comestibles  sont  mat  connus  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Savoie  et  dedaignes  par  les  gens  de  la  campagne.  Bien 
pares  sont  ceux  qui  les  re  col  tent  pour  les  vend  re  an 
marclie  des  villes.  On  laisse  perdre  ainsi  une  substance 
alimentaire  precieuse  et  facile  a  se  procurer.  Les  truffes 
sont  aussi  Lobjet  d’un  commerce  tres  restreint  ;  petites, 
noires,  pen  parfumees,  elles  sont  recherchees  avec  l’aide 
de  chiens  dits  truffiers,  dans  les  bois  de  clienes  sur  les 
terrains  calcaires,  et  dans  ceux  de  chataigniers  sur  les 
alluvions  glaciaires,  puis  vendues  a  certains  commercants 
qui  les  melangent  avec  des  truffes  de  meilleure  qualile. 
Celles-ci  parfument  celles-la.  Les  unes  font  passer  les 
antres.  Le  vulgaire  est  toujours  content  et  les  gourmets 
aussi...  .  quelquefois. 


VII.  Boissons,  Liqueurs,  Huiles 

L’eau  de  boisson  dans  certaines  montagnes  est  aroma- 
tisee  avec  les  cones  du  pin  silvestre ,  arola  blanste  ;  on 
lui  conserve  sa  fraicheur  en  la  mettant  dans  des  seaux  de 
meleze,  Larix  europoea,  places  sur  des  torches  en  paille  de 
seigle.  L’eau  est  d’autant  plus  fraiche  que  la  torche  est 
plusgrosse  et  plus  humide. 

sont  facilement  indigestes;  bouillis  on  r6tis  an  feu,  ils  sont  absorbes 
sans  peine  et  sont  tres  nourrissants. 

Dans  les  hautes  rnontagnes  de  Gas ti lie,  m’a  dit  un  botanisle  espa- 
gnol,  M.  Andrade,  les  palres  mangent  les  tubercules  des  Amminees 
r^duits  en  bouillie  par  la  cuisson  dans  le  lait. 
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Le  cidre  fait  avec  les  pommes  ou  les  poires  est  par- 
fume  avec  le  fruit  clu  sorbier  des  oiseleurs,  Sorbus  aucu- 
paria,  pressure  en  meme  temps  qu’eux.  Celui  de  l’allie, 
S.  aria  est  mo  ins  apprecie. 

Les  cerises  sauvages,  Primus  avium,  celles  du  bois- 
joli  et  du  bois  de  Sainte-Lucie,  Prunus  padus  et  Mahaleb , 
sont  recoltees  ga  et  la  pour  en  faire  du  kirsch  ;  il  en  est 
de  memo  des  prunelles,  Prunus  spinosa ,  qui,  fermentees 
avec  une  certaine  quantite  d’eau,  donnent  une  boisson 
pen  alcoolique ;  mais  ce  sont  des  pratiques  a  peu  pres 
abandonnees  aujourd’hui  que  le  vin  et  l’eau-de-vie  sont 
devenus  abondants  partout.  Les  fruits  des  pruniers  sauva¬ 
ges,  Prunus  insititia ,  e/c.,  ne  sont  plus  employes  comme 
autrefois  pour  fabriquer  des  boissons  fermentees  ou  de 
L eau-de-vie.  On  en  consomme  peu  et  le  reste  est  aban¬ 
don  ne  aux  pores. 

On  recueillait  j ad i s  par  des  incisions  pratiquees  assez 
profondement  sur  le  tronc,  la  seve  du  bouleau,  biolla, 
Belula  alba  et  pubescens,  au  moment  de  l’apparition  des 
feuilles.  Eile  a  une  saveur  acide  et  sucree  et  est  d’autant 
plus  savoureuse  qu’elle  provient  des  parties  superieures 
de  l’arbre.  Elle  fermente  facilement,  devient  acide  et 
constitue  une  boisson  assez  potable,  tres  en  vogue  autre¬ 
fois. 

On  tire  des  rhizomes  de  genliane  une  eau-de-vie  tres 
estimee  dans  les  hautes  montagnes,  et  l’on  fabrique  avec  le 
genepi  la  liqueur  du  genepi  fort  prisee  aussi  dans  le  voi- 
sinage  des  glaciers.  Les  fruits  du  Myrrhis  odorata ,  dont 
la  spontaneite  me  parait  tres  douteuse  au  moins  dans  la 
Savoie  meridionale,  sont  infuses  dans  l’eau-de-vie  pour 
lui  donner  un  arome  tres  delicat  ;  ils  entrent  dans  la 
composition  de  la  liqueur  de  la  Chartreuse.  Les  tiges 
fleuries  de  V Achillea  herba  rota ,  si  abondantes  aupres  des 
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sources  de  1’ Arc  a  Bonneval,  font  l’objet  d’un  grand  com¬ 
merce.  Chaque  annee,  des  paysans  piemonlais  viennent 
les  recoller  pour  les  vendre  a  Turin  aux  fabricants  de  ver- 
mout  dit  de  Turin.  Les  habitants  de  Bonneval  veillent  a  ce 
que  la  plante  ne  soit  pas  arrachee  avec  ses  racines,  mais 
que  les  tiges  en  soient  simplement  coupees. 

Dans  nos  monlagnes,  le  the  est  remplace  par  l’Argentine 
o;i  the  de  montagne,  Alchemilla  alpina,  la  dryade,  Dry  as 
octopetala ,  un  mi llepertu is,  Hypericum  quadrangulum 
et  probablement  H.  Hie  fieri ,  connus  a  Beaufort  sous  le 
nom  de  Trenstolen  el  dont  le  gout  est  tres  savoureux,  et 
enfin  le  the  des  Alpes,  Veronica  Allioni ,  dont  on  arrache 
chaque  annee  de  grandes  quantiles  dans  les  Alpes  de  Mau- 
rienne  et  dont  on  fait  un  grand  commerce.  Cette  plante 
devient  de  plus  en  plus  rare. 

La  noisette,  Corylus  Avcllana,  est  le  seul  fruit  sauvage 
qui  soit  recolte  pour  en  tirer  de  l’huile.  Dans  certaines 
montagnes,  a  Pragondran  par  exemple,  quelques  paysans 
n’en  consomment  pas  d’autres  pendant  I'hiver.  La  faine 
du  fayard,  Vagus  silualica ,  est  dedaignee  maintenant, 
tandis  que  nos  ancetres  de  l’epoque  prehistorique  en 
faisaient  des  provisions  dont  on  en  a  retrouve  quelques- 
unes  dans  la  vase,  parmi  les  debris  des  populations 
lacustres.  Nos  montagnards  affirment  que  I’huile  de  faine 
est  malsaine  et  meme  dangereuse,  ce  qui  est  une  erreur, 
puisqu’elle  est  employee  en  grand  pour  l’alimentalion  dans 
le  nord  de  l’Europe. 

Villars  dit  que  «  dans  certains  endroits  de  ITtalie,  on  se 
sert  pour  les  lampes,  les  soupes  et  les  fritur.es,  de  I’huile 
que  donne  assez  abondamment  le  fruit  du  cornouiller 
Cornus  L.,  appe'le  sanguin.  »  Cette  huile  n’est  pas 
employee  en  Savoie. 

L’arolle,  graine  de  cembrot,  Pinus  Cembra ,  fournit 
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une  huile  qui  nest  pas  mauvaise.  Son  usage,  tres  etendu 
autrefois,  s’est  restreint  de  plus  en  plus  et  est  appele  a 
bientot  s’eteindre. 

Conclusion.  —  En  resume,  parmi  les  plantes  sauvages 
de  la  Savoie,  s’il  en  est  un  certain  nombre  qui,  aux  epo- 
ques  de  disette,  ont  pu  servir  aux  populations  affamees  a 
se  nourrir,  ou  tout  au  moins,  selon  l’expression  imagee 
d’un  ancien  affame,  a  tromper  la  faim,  il  en  est  bien  peu 
qui  contiennent  assez  de  matiere  assimilable  pour  etre 
vraiment  alimentaires.  Dece  nombre  sont  quelques  fruits  : 
pommes,  cerises,  noisettes,  faines,  chataignes  d’eau,  arolles; 
quelques  receptacles  de  chardons  et  surtout  de  carlines  ; 
les  feuilles  d’orties,  de  pissenlit,  de  bon  Henry  ;  les  turions, 
les  rhizomes  et  les  racines  du  Polygonum  viviparum,  de 
quelques  raiponces,  cirses  et  salsilis,  les  tubercules  des 
Orchis ,  du  Cirsium  bulbosum ,  du  Lathyrus  macrorhyzus, 
de  la  noix  de  terre,  les  champignons.  En  somme  bien  peu; 
car  l’extension  des  cultures  et  les  defrichements  parfois 
exageres  qui  se  font  dans  nos  montagnes  ont  considera- 
blement  diminue  l’abondance  de  plantes  jadis  tres  com¬ 
munes ;  et  nous  ne  trouverions  plus  aujourd’hui  dans 
nos  campagnes  les  ressources  que  nos  ancetres  y  rencon- 
traient  autrefois.  L’addilion  du  platre  anhydre  reduit  en 
poudre,  a  la  farine  de  froment  pour  faire  le  pain  ne  nous 
offre  qu’une  bien  maigre  compensation. 
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CHAPITRE  II 

Plantes  sauvages  employees  dans  la  medecine  populaire 


Dans  tin  chalet  de  nos  grandes  montagnes  ou,tout  jeune, 
mes  excursions  botaniques  m’avaient  amene  a  demander 
l’hospitalite  pour  la  nuit,  a  I’epoque  ou  la  fenaison  reunis- 
sait  un  nombreux  personnel  de  fauclieurs  et  de  faneuses, 
j’eus  la  malencontreuse  idee  de  center  que  depuis  trois 
ans  j’etudiais  cn  medecine.  Bientot  apres,  avisant  un  ca- 
davre  desseche  de  vipere  qui  se  balancait  dans  un  coin, 
suspendu  au  plancher,  je  demandai  comment  on  conser- 
vait  pareille  chose  au  lieu  de  la  jeter  au  loin.  Ma  demande 
restee  sans  reponse  provoqua,  je  le  vis,  un  grand  eton- 
nement.  Plus  tard  sans  songer  a  mal,  je  me  saisis  d’une 
planchette  de  hois  de  frene  placee  sur  la  cheminee,  et  me 
mis  a  la  taillader.  On  me  l’arracha  des  mains  avec  preci¬ 
pitation,  mais  sans  vouloir  me  dire  quel  etait  son  usage,  et 
il  me  fut  facile  de  voir  que  je  baissais  beaucoup  dans 
l’estime  des  paysans  qui  d’abord  m’avaient  fort  bien 
accueilli.  La  soiree  s’avangait  quand  line  vieille  matrone 
s’avisa  de  me  presenter  des  racines  et  des  feuilles  «  de 
plantes  bien  vertueuses  »,  en  me  demandant  quelles  ma¬ 
ladies  elles  guerissaient.  Je  reconnus  Potruche,  le  genepy, 
la  vesse  de  loop, Therbe  aux  neuf  chemises,  la  bistorte, 
mais  ne  sus  dire  quelles  etaient  leurs  «  vertus  ».  Et  cha- 
cuti  de  rire  et  de  me  plaisanter  sur  mes  eludes  medicales. 
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Evidemment,  pour  eux,  je  m’etais  donne  une  qualite  que 
je  n’avais  pas  ou  j’etais  un  ignorant.  Cette  peu  flatteuse 
alternative  me  froissa  si  profondement  que  je  n’en  dormis 
pas.  Et  le  souvenir  rn’en  fut,  pendant  majeunesse,  si  penible 
que  je  restai  longtemps  sans  vouloir  dire  en  monlagne 
quelle  etait  ma  profession.  11  eut  tonlefois  un  bon  cote, 
celui  de  m’exciter  a  m’enquerir  de  la  medecine  populaire 
dont  1’etude  esl  fort  difficile,  je  dois  le  dire,  a  cause  de  la 
difficult^  d’oblenir  des  renseignements  exacts. 

Parmi  les  plan tes  employees  dans  les  campagnes  pour 
soigner  les  maladies,  bien  peu  sont  actuellement  encore 
employees  en  medecine;  la  maliere  medicale  et  la  thera- 
peutique  ont  ete  tellemenl  transformees  depuis  cinquante 
ans  par  les  progres  de  la  chimie  et  les  decouvertes  faites 
dans  les  pays  nouveaux,  que  nos  simples  sont  tombees 
dans  un  discredit  parfois  immerite,  et  que  bientot  il  en 
reslera  a  peine  le  souvenir. 

Leur  emploi  est  fonde  sur  de  vieilles  traditions  conser¬ 
ves  de  pere  en  fds,  ou  pi u tot  de  mere  en  fill e  ;  car,  le 
plus  souvent,  ce  sont  les  femmes  qui  exercent  la  medecine 
occulte  ;  les  homines  pratiquent  plus  specialement  l’arra- 
chement  des  dents,  fart  veterinaire  et  le  reboutage.  Les 
deux  operent  le  raloyagc.  Raloyev un  organe  consiste  a 
lc  remettre  en  place  quand  il  a  ete  deplace  ;  les  paysans 
croient  la  chose  frequente,  et  les  diagnostics  d’estomac 
deloye,  de  foie,  de  rate,  d’uterus,  etc.  deplaces,  sont  faci- 
lement  portes  par  les  medicastres  qui,  pour  les  ramener 
a  leur  position  normale,  se  livrent  a  des  manoeuvres  vio- 
lentes,  a  de  fortes  pressions  exercees  sur  fabdomen  avec 
les  mains,  les  poings  et  parfois  les  genoux.  II  en  resulte 
des  accidents  graves  et  meme  la  mort.  J’ai  vu  perir  ainsi, 
peu  apres  avoir  ete  raloyces,  une  vieillc  fille  atteinle  d’ul- 
ceration  de  festomac,  une  femme  a  Cage  critique  a  laquelle 
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il  avait  ete  persuade  c]ue  sou  uterus  s’etait  loge  a  I’epi- 
gaslre!  Dans  lotis  les  cas  dont  j’ai  eu  connaissance,  le 
raloyagc  etait  complete  par  l’administration  de  tisanes 
inoffensives  :  til  leu! ,  violettes,  menlhe,  laitue,  etc. 

Des  femmes  qui  exercent  la  medecine  populaire,  les 
unes,  se  bornant  a  donner  des  remedes,  sont  tresaimees; 
les  autres,  soupQonnees  d’avoir  le  mauvais  ceil  ou  de 
pouvoir  jctcr  des  sorts,  sont  I’objet  de  la  crainte  univer- 
selle  ;  elles  perissent  souvent  a  la  suite  d'accidents :  pierre 
tombee  de  la  montagne,  chute  dans  un  ravin  ou  un  torrent. 

L’emploi  des  plantes  dans  la  medecine  populaire,  fonde 
le  plus  souvent  sur  des  traditions  de  famille,  Test  quel- 
quefois  aussi  sur  les  indications  de  vieux  ouvrages  de 
botanique  ornes  de  gravures,  conserves  avec  un  soin 
jaloux  dans  les  villages  de  nos  hautes  monlagnes. 

Je  ne  cite  dans  ce  travail  que  les  plantes  que  j’ai  vu 
employer  ou  dont  j’ai  entendu  en  divers  lieux  proner  les 
vertus  merveilleuses.  La  plupart  sont  ci tees  avec  les  me- 
mes  proprietes  dans  les  traites  de  botanique  ou  de  mede¬ 
cine  des  siecles  derniers. 

Dans  les  listes  qui  suivent,  les  plantes  sont  rangees 
d’apres  leurs  vertus  reelles  ou  supposees,  et  d’apres  les 
maladies  et  les  etats  morbides  qu’elles  sont  appelees  a 
combat  tre. 

Les  purgalifs  les  plus  employes  sont,  dans  les  plaines 
et  les  basses  monlagnes,  les  baies  et  I’ecorce  de  racine  de 
nerprun,  Rhamnus  calhartica ,  et,  dans  les  regions  plus 
elevees,  la  resine  de  sapin  ou  vargne,  Abies  Picea ,  a  la 
dose  de  20  a  25  grammes  dans  du  bouillon  ou  du  petit 
lait ;  mais  son  emploi  devient  de  moins  en  moins  frequent 
a  cause  des  douleurs  renales  qu’il  suscite  parfois  aujour- 
d’hui,  et  sur  lesquelles  la  tradition  des  temps  anciens  est 
muette.  tl  n’est  pas  impossible  que  cette  irritation  du  rein 
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observee  a  1’epoque  actuelle  soil  due  a  Lalcoolisme  devenu 
plus  frequent  qu’au  siecle  dernier.  La  racine  du  tsai  des 
monlagnes,  oseille  ou  patience  des  Alpes,  Ihimeoo  alpinus, 
et  celle  du  B.  obtusifolius,  jouissent  encore  d’une  cer- 
taine  vogue  dans  nos  hautes  montagnes.  Mais  les  graines 
de  houx,  Ilex  aqui folium,  les  fruits  du  fusain,  Evonymus 
lalifolius ,  reduils  en  poudre,  la  racine  d’epine-vinette, 
Berberis  vulgaris,  sont  en  voie  d’oubli.  Quand  a  l’ecorce 
de  racine  de  sureau,  Sambucus  nigra  et  racemosa,  aux 
rhizomes  de  bryone,  Bryonia  alba,  et  de  sceau  de  la 
vierge,  Tamm  communis,  leur  decoction  est  commune- 
ment  administree  dans  les  hydropisies ;  elle  Lest  aussi 
dans  des  cas  graves  ou  elle  n’a,  le  plus  souvent,  pour  effet 
(jue  de  precipiter  le  denouement  fatal ;  elle  1’est  enfin  dans 
d’autres  circonstances  sur  lesquelles  je  n’ai  jamais  pu 
obtenir  de  renseignements,  et  qui  sont  certainement  cri- 
minelles.  Le  petit  cypres  et  d’autres  euphorbes  que  j’ai 
entendu  vanter,  Euphorbia  cyparissias,  helioscopia,  etc., 
ne  peuvent  etre  employees  que  dans  un  but  nuisible,  car 
ils  provoquent  line  violente  inflammation  de  l’estomac  et 
des  inlestins. 

En  fait  de  vomilifs,  les  paysans  n’ont  plusguere  recours 
qu’a  ceux  tires  des  pharmacies.  Anciennement,  ils  em- 
ployaient  comme  tels  les  bourgeons  de  sureau,  les  baies 
du  sceau  de  Salomon,  Polygonatum  vulgarc,  le  suede  la 
linaire,  Linar ia  vulgaris,  celui  de  1’herbe  au  pauvre 
homme,  Gratiola  officinalis,  le  rhizome  de  la  parisette  ou 
trotzetla,  Paris  quadri folia.  La  betoine,  Betonica  offici¬ 
nalis,  est  encore  en  vogue  dans  certaines  campagnes  pour 
une  mauvaise  plaisanterie  regardee  comme  fort  spirituelle, 
et  consistant  a  en  faire  cuire  la  racine  fraiche  dans  le 
potage  ou  avec  les  aliments.  II  en  resulte  de  violentes 
nausees  sui vies  de  vomissements. 
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Le  raisin  (Tours,  Arctostaphylos  uvaursi,  etlaparie- 
taire  sont  d’un  usage  journalier  pour  provoquer  la  secre¬ 
tion  urinaire;  malheureusement,  on  confoncl  souvenl  avec 
la  seconde  une  mauvaise  herbe  qui  infeste  nos  jardins 
potagers,  Y  Amaranlhus  Blitum,  dont  Taction  est  nulle. 
Le  genevrier  est  aussi  employe  comme  dinretique  et  sur- 
tout  dans  les  hydropisies  ;  tantot  le  malade  boit  du  vin 
blanc  dans  leqnel  aura  macere  pendant  vingt-q natre  lieu- 
res  de  la  cendro  de  bois  de  genevrier,  tantot  du  vin  blanc 
ou  de  T eau-de-vie  ou  des  bales  de  senievre  auront  infuse 
pendant  longlemps.  Les  feuilles  de  frene  jouissent  encore 
d’une  cerlaine  reputation,  de  meme  que  la  racine  de  Tagru, 
herbe  aux  goutteux,  Adgopodium  podagraria ,  tandis  que 
le  bois  du  tamarin,  Myricaria  gcnnanica ,  el  les  feuilles 
d’ortie  sont  a  pen  pres  lombees  dans  Toubli .  11  est  a  re- 
marquer  que  Taction  diuretique  si  puissante  du  rhizome 
de  Tasperule  odorante  que  Ton  trouve  dans  toutes  nos 
forets,  et  qui  est  si  communernent  employee  en  Allemagne, 
n’est  pas  du  tout  connue  dans  nos  pays. 

Les  iilhontriptiques  vegetaux  auxquels  les  gens  de  la 
campagne  ont  le  plus  souvent  recours  pour  dissoudre  les 
calculs  renaux  et  vesicaux  et  la  gravelle,  sont  les  fruits 
du  raisin  (Tours  ou  precolze,  et  Tecorce  de  la  racine  de 
Tarreta-bou,  Qnonis  arcemis  d  repcns,  pile e  avec  du  set. 
Ceux'de  Tairelle  rouge,  Vacdnium  vitis  idea ,  du  gremil, 
Litliospermum  arucnsc,  du  coqueret,  Physalis  alkekengi 
le  lierre  ter  rest!  e,  Glechoma  haler acea ,  ont  ete  employes 
autrefois. 

L’incontinence  (Turine  est  traitee  sans  succes  par  la 
verge  d’or,  Solidago  virga  aurea.  Nos  paysans  tie  con- 
naissent  pas  du  tout  Taction  de  la  belladonne  qui  est  sou¬ 
vent  si  puissante  contre  cette  infirmite. 

La  toux,  les  rhumes,  les  maladies  de  poi trine  sont  com- 
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battues  par  les  tisanes  emollientes  bien  connues  :  bouil¬ 
lon  blanc,  ome,  Verbascum  thapsus ,  mauve,  guimauve, 
violettes,  lillenl,  pas-d’ane,  Tussilago  farfara,  bourrache, 
pied-de-chat,  Gnaphalium  dioicum,  langue-de-cerf,  Scolo- 
pendrium  officinarum ,  etc.  Les  suivantes  jouissent  $a  el  la 
d’une  certaine  vogue  contre  les  maladies  de  poitrine  : 
veronique  officinale,  tussilage  ou  orenste,  Petasites  offici¬ 
nalis ,  lierbe  aux  chantres,  Erysimum  officinale ,  racine  du 
Laserpitium  slier,  grande  consoude  ou  cosolida,  Symphi- 
tum  officinale .  Les  cataplasmes  de  feuilles  de  verveine, 
Verbena  officinalis ,  m’ont  ete  fort  preconises  contre  la 
tuberculose. 

Dans  les  memes  maladies  des  bronches  et  des  poumons, 
j’ai  vu  employer  comme  expectorant  la  tisane  de  celeri, 
Apium  graveolens ,  et,  pour  arreter  les  crachements  de 
sang,  la  grande  consoude  et  meme  la  paquerette,  Beilis 
perennis ,  ainsi  que  l’orenste  ou  orenstet.  Villars  avait 
conseillede  remplacer  la  reglisse  par  la  racine  de  {’Astra¬ 
galus  tragacantha ;  je  ne  sache  pas  que  son  conseil  ait 
ete  suivi. 

Dans  les  vallees  et  les  basses  montagnes,  on  administre 
comme  cliaphoretiques  lesfleurs  de  sureau,  de  violettes, 
de  barbe-de-bouc  et  de  reine-des-pres,  Spiraea  ar uncus 
et  Ulmaria ,  et  dans  les  Alpes  la  carline, #  Ranunculus 
glacictlis ;  mais  le  sudorifique  le  plus  en  vogue  partout, 
celui  dont  les  local i tes  sont  tenues  le  plus  secretes  et  ne 
sont  pas  meme  toujours  indiquees  pour  de  l’argent,  celui 
qui  passe  aupres  de  beaucoup  de  montagnards  pour  une 
panacee  universelle,  e’est  le  genepy,  genipi  ou  zdenepi. 
Sous  ce  nom  sont  comprises  trois  especes  d’absi nth e  crois¬ 
sant  surles  rochers  escarpes  des  hautes  montagnes  et  sur 
les  moraines  des  glaciers,  entre  2,300  et  2,900  metres 
d’al titude, l  es  Artemisia  spicala,  rnutcllina  et  Villarsii , 
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avec  lesquels  on  confond  parfois  le  genepy  batard  A,  gla- 
cialis,  et  le  faux  genepy  Achillea  nana  et  moschala.  Le 
genepy  jouit  dans  toutes  les  Alpes  de  la  Savoie,  du  Dau- 
phine  et  du  Piemont  de  la  reputation  la  plus  inconteslee, 
et  je  m’empresse  d’ajouter  la  mieux  meritee,  pour  le 
traitement.  des  chaucl-et-froid  et  des  coups- cle- front, 
noms  par  lesquels  nos  montagnards  designent  a  leur 
debut  les  maladies  causees  par  l’impression  plus  on 
moins  rapide  du  fro  id  sur  le  corps  en  sueur  ou  echauffe 
par  la  marche  ou  un  exercice  violent :  pleuresies,  bron- 
cbites,  congestions  pulmonaires  actives,  et  parfois  meme 
le  rhumatisme  articulaire. 

L’infusion  de  genepy  bue  tres  chaude  provoque  bientot 
une  transpiration  abondante  et  un  peu  de  diurese,  et  par 
suite  amene  la  resolution  de  la  congestion  on  de  l’iuflam- 


mation  commenc.mte.  L’auteur  en  a  eprouve  les  heureux 
etfets  en  1879,  dans  un  chalet  ou  il  avait  ele  transporte 
apres  etre  reste  longtemps  abrite  dans  une  crevasse  du 
glacier  de  Ronche,  pour  laisser  passer  la  tourmente  (1). 

Malbeureusement,  sur  les  Alpes  frontieres  de  France  et 
d’ltalie,  le  genepy  est  en  bien  des  endroits  menace  d’une 
destruction  complete.  Les  soldats. des  compagnies  alpines, 
pendant  les  manoeuvres  d’eie,  les  recoltent  partout  ou  ils 
en  trouvent,  soit  pour  eux-memes  et  pour  leurs  amis,  soit 
pour  les  vendre  ;  mais  ils  arrachent  la  plante  entiere  au 
lieu  de  se  borner  a  en  cueillir  les  tiges  Henries,  comme 
le  font  les  montagnards.  Aussi,  plus  d’une  sommite,  plus 
d’une  moraine  glaciaire  ou  le  genepy  n’etait  pas  rare 
autrefois,  n’en  olfre  t-il  plus  un  seul  pied ,  excepte  sur 
les  rocliers  inaccessibles  (2). 


(1)  Vent  d’nne  violence  exlrfeme  qui  se  fait  sen lir  sur  le  Mont-Cenis 
ct  les  Alpes  voisines, 

(2)  Le  genepy  n’est  pas  la  seulc  plante  que  detruisent  les  Alpins  : 
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La  confiance  ties  gens  de  la  campagne  dans  la  vert u 
curative  du  genepy  est  vraiment  surprenante.  Ceux  des 
montagnes  ne  l’emploient  que  dans  les  cas  ou  il  estreel- 
lement  utile;  les  autres  en  prennent  un  peu  auhasard, 
lorsqu’ils  sc  sentent  gravement  atteints  ou  qu’ils  souffrent 
beaucoup.  J’en  ai  vil  Loire  I’infusion  dans  des  cas  d’he- 
moptysie,  de  phthisic  avancee,  de  fievre  typhoide  grave, 
de  scarlatine,  d’erysipele,  de  fluxion  dentaire,  d’accou- 
chement  difticile,  etc.  Si  le  malade  se  trouve  mieux  apres 
l'avoir  prise,  c’est  le  remede  cjui  a  agi  et  la  foi  qui  sauve  ; 
sinon,  la  dose  etait  mal  graduee  ou  la  plante  etait  recoltee 
de  trop  vieille  date,  et  la  foi  se  conserve  pour  une  meil- 
leure  occasion. 

Dans  les  montagnes  des  Bauges,  massif  situe  enlre 
Annecy,  Albertville  et  Chambery,  les  paysans  nomment 
genepy  VAntliyllis  montana  et  lui  en  attribuen t  les  pro¬ 
priety  (Songeon),  quoiqu’il  soit  a  peu  pres  inerte. 

Dans  les  liautes  montagnes  de  Tarentaise  et  de  Mau- 
rienne,  un  autre  medicament  est  regarde  comme  superieur 
au  genepy  et  est  administre  lorsqu’il  s’est  montre  ineffi- 
cace.  C’est  le  bouillon  de  carcasse  de  vipere ,  dont  un 
fait  recent  accroit  encore  la  renommee  au  prejudice  du 
genepy. 

Un  jeune  botanisle,  M.  Jules  R  ,  surpris  par  un  violent 
orage  en  traversant  le  glacier  des  Arves,  erra  pendant 
plusieurs  heures  sous  la  pluie  et  dans  le  brouillard  avant 
de  pouvoir  arriver  a  un  chalet.  Ires  malade  le  lendemain, 
il  ne  put  partir.  Les  gens  le  soignerent  de  leur  mieux  et 
lui  administrerent  force  tisane  de  genepy.  Vers  le  soir, 


L!edelweiss.  Leontopodum  alpinum,  a  dispara  de  la  montagne  de 
Longecute  ou  il  etait  tres  abondant,  et  est  devenu  rare  sur  les  autres 
montagnes  de  Modane.  11  en  est  demeuie  du  Stipci  pcnncUci,  etc. 
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Petal  paraissant.  s’aggraver,  ils  allerent  a  grande  distance 
querir  une  vieille  femme  «  Ires  habile  medecine  ».  Apres 
un  examen  prolonge,  elle  promit  la  guerison  an  malade 
des  qu’il  aurait  bu  la  tisane  qu’elle  allait  preparer.  An 
bout  d’une  demi-heure,  elle  lui  apporta  un  grand  bol 
rempli  d’une  decoction  trouble,  d’odeur  tellement  nau- 
seabonde  et  d’aspect  si  repugnant  que  devant  les  instances 
pressantes  de  la  matrone,  son  cceur  se  souleva  et  que, 
pris  de  nausees  violentes,  il  rendit  des  torrents  de  bile. 
Apres  quoi  il  s’endormit  d’un  sommeil  profond  et  ne  se 
reveilla  que  tard  dans  la  matinee,  frais  et  dispos.  En  par- 
tant,  il  apprit  que  ce  qu’il  avait  refuse  de  boire  etait  du 
bouillon  de  carcassc  de  vipere  el  que  c’etait  a  lui  qu’il 
devait  sa  guerison  !  Quoique  ne  pouvant  comprendre 
comment  le  remede  avait  agi  sans  avoir  ete  consomme,  il 
paya  genereusement  et  part'd  pour  les  Alpes  dauphinoises 
d’ou  il  passa  en  Piemont  et  rentra  en  Savoie  par  le  col  de 
Galise,  cinq  semaines  apres.  Quelle  ne  fat  pas  sa  surprise 
d’entendre  alors  raconter  son  histoire  dans  un  cabaret  de 
village,  et  tous  les  buveurs  s’extasier  sur  l’efficacite  du 
bouillon  de  carcasse  de  vipere.  «  Pensez  done.  Un  remede 
si  vertueux !  Ce  n’est  pas  le  genepy  qui  aurait  pu  faire 
g,a.  Celui-la  il  n’est  pas  besoin  de  le  boire.  Rien  qu’en 
approchant  de  la  bouche  du  malade,  il  lui  a  fait  rendre 
toute  la  maladie  qu’il  avait  dans  le  corps.  Ce  n’est  pas  un 
medecin  an  jour  du  jour  d’hui  qui  vous  prescrirait  jamais 
un  remede  aussi  vertueux.  Oh  1  non,  etc.,  elc.  » 

Le  rhizome  de  gentiane,  Gentiana  lutea ,  purpurea  et 
punctata ,  est  le  tonique  le  plusen  vogue  dans  la  grande 
chaine  des  Alpes,  surtout  sous  la  forme  d’eau-de-vie  de 
gentiane,  et  rarement  sous  celle  de  maceration  aqueuse 
dont  on  prend  un  verre  matin  et  soir.  Les  infusions  de 
trefle  d’eau,  Menyanthes  trifoliata ,  de  petite  centauree, 
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Erythroea  Cenlaurium,  de  jacee,  Centaurea  Jacea,  de 
rhapontic  ou  faux  artichaud,  Rhaponticum  scariosum , 
de  camomille,  Pyrethrum  Parlhenium ,  Anthemis  ar- 
vensis ,  etc.,  de  genepy  et  faux  genepy,  d’absinthe,  Arte¬ 
misia  Absinthium ,  de  patience,  soul  aussi  prescrites, 
mais  avec  moins  de  coufiance.  Un  rernede  qui,  dans  les 
hautes  montagnes,  passe  pour  etre  le  meilleur  fortifiant, 
est  la  Rutza ,  rotie  de  pain  d’avoine  bien  pure  trempee 
ebaude  dans  du  vin  chaud  sucre.  Plusieurs  fois  arrivant 
dans  les  chalets,  couvert  de  sueur  ou  trempe  par  la 
pluie,  il  m’en  a  ete  offert,  et  il  m’en  est  reste  un  souvenir 
agreable. 

Parmi  les  nombreux  astringents  de  la  flore  indigene, 
les  plus  reputes  sont  les  baies  de  myrti lie  et  le  rhizome 
de  bistorte,  Polygonum  bistorta .  dont  la  forme  bizar- 
rement  contournee  a  toujours  vivement  excite  la  curiosite 
du  peuple  et  lui  a  valu  une  reputation  bien  au-dessus 
de  ses  merites.  Avec  les  myrti  lies,  airelles,  ambrunes 
ou  lou trie,  Vaccinium  Myrtillus ,  on  prepare  un  vin 
pour  combattre  la  diarrhee  et  specialement  celle  des 
viei  1  lards. 

La  dysenterie  se  traite  par  la  decoction  de  graines  de 
plantain,  Plantago  major ,  et,  plus  agreablement  pour  le 
malade,  en  lui  faisant  avaler  force  beignets  contenant 
chacun  une  bonne  pincee  des  memes  graines.  On  a  moins 
souvent  recours  a  nos  a  litres  astringents  :  racine  de 
fraisier,  debenoite,  Geum  urbanum,  rivals  et  replans; 
a  Pinfusion  d’herbe  a  Robert,  Geranium  Rob ertianum, 
de  salicajre,  Ly thrum  salicaria ,  de  petite  pervenebe, 
d’herbe  aux  ecus,  Lysimachia  nummularia ,  au  rhizome 
d’iris  des  marais,  Iris  Pseudo- A  corns t  etc.  Celles  de  ces 
plantes  qui  agissent  doivent  leur  action  au  tannin  qu’elles 
contiennent. 
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L’infusion  de  coquelicot  estdonnee  comme  narcotique; 
son  action  est  variable.  La  langue  de  chien,  Cynoglossum 
officinale,  est  pen  active.  La  belladonne,  la  jusquiame, 
la  slramoine  et  la  digitate  a  grandes  lleurs,  Digitalis 
grandiflora ,  sont  parfois  aussi  administrees  pour  provo - 
quer  le  sommeil,  mais  c’est  presque  toujour s  dans  un 
but  criminel.  Peu  de  gens  en  Savoie  sont  instrnits  des 
proprietes  veneneuses  de  la  slramoine ,  dont  l’appari- 
tion  ca  et  la  dans  les  terrains  vagues  et  dans  les  terres 
remuees  pres  des  habitations  ne  m’a  jamais  paru  bien 
spontan6e. 

Parmi  les  affections  du  systeme  nerveux,  la  folie  est 
soignee  par  la  decoction  du  rhizome  de  coyons  de  leu, 
Helleboras  fcetidus.  Elle  etait  fort  employee,  il  y  a  quel- 
que  vingt  ans,  par  un  medicastre  des  environs  de  Cham- 
bery,  et,  parait-il,  avec  quelque  succes,  jusqu’au  jour  on 
confondant  Physterie  avec  la  folie,  il  en  adminislra  une 
forte  dose  a  une  jeune  fille  hysterique  qui  en  mourut. 
L’ellebore  est  un  violent  purgatif  drastique  tres  dan- 
gereux. 

Aux  paralytiqnes  se  donno  la  tisane  de  rhizome  d’an- 
gelique,  Angelica  officinalis ,  et  celle  d 'arnica  qui  exige 
une  grande  prudence  dans  son  emploi ;  aux  epilep- 
tiques,  les  baies  du  muguet,  le  bois  du  guy,  Viscuin 
album ,  le  rhizome  de  valeriane,  et  avec  le  meme  insuc- 
ces  les  fleurs  de  primeveres  ou  pipettes,  Primula  veris. 
Enfin  les  hysteriques  doivent  boire  les  tisanes  de  laitue,  de 
nenuphar  blanc,  Ngmphcea  alba ,  bien  dechu  aujourd’hui 
de  son  ancienne  reputation,  cedes  faites  avec  les  rhizomes 
de  valeriane  ou  erba  de  stes ,  Valeriana  officinalis , 
sambucifolia ,  Iripteris ,  celtica ,  dont  la  vogue  est  bien 
meritee.  Tel  n’etait  pas  pourtant  l’avis  d’un  vieil  ivrogne 
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que  je  rencontrai  jadis  non  loin  de  Faverges,  et  qui  me 
sontint  que 


Pe  n’a  fenna  qu'a  de  covurchon, 

Le  melieu  remede  est  Je  baton  (1). 

v  *  '  "  <  1 

Les  indigestions  sont  traitees  par  la  camomille  et,  a  son 
defaut,  par  le  calament  et  le  flairon,  Calamintha  gran - 
di flora  et  asccndens,  le  petit  chene,  Teucrium  Chamce- 
drijs  et  di  verses  autres  labiees  ;  sur  les  hautes  montagnes, 
le  Pyre  thrum  alpinum  remplace  la  camomille.  On  com¬ 
bat  les  ventosites  par  la  poudre  de  racine  d’otruche, 
melangee  d’un  pen  de  poivre.  La  migraine,  ia  cepbalalgie 
disparaissent  toujours  quand  on  macho  le  rhizome  de 
l’otruche  ou  agrua ,  Tmperatoria  Ostrulhium ;  mais  il  ne 
fan t  pas  se  lasser  d’en  macher  tant  que  la  douleur  per- 
siste,  et  souvent  c’est  bien  long,  la  patience  fait  defaut. 
Un  remede  plus  rapide  est  I’application  sur  le  front  de 

(1)  Pour  une  femme  qui  a  des  maux  de  nerfs, —  le  meilleur  remede 
est  le  baton. 

Apres  m’avoir  dit  cette  sentence,  le  vieil  ivrogne  continua  sa  route 
en  titubant  et  en  chantant  a  tue-tele  les  Gommandemenls  de  Dieu  en 
vers  Savoyards.  Cette  poesie  etant  inedite,  je  r'eproduis  le  neuvieme 
commandement : 

A  sarvaita  d’incora,  k  pouer  de  mognie, 

A  fenna  d’ucher,  de  gendarme, 

De  gabelou,  de  douanie, 

De  prokirer,  de  tharpaitier, 

Faut  biai  te  garda  de  totie 
0  t’sare  battu  comm’  on  carme, 

Et  te  vindre  varsa  de  larme. 

A  servante  de  cure,  c'i  pore  de  meunier,  —  a  femme  d’huissier, 
de  gendarme,  —  d’agentdn  fisc,  de  douanier,  —  de  procureur  (avoue), 
de  charpentier,  —  il  faut  bien  te  garder  de  toucher,  —  ou  tu  seras 
battu  comme  un  carme,  —  et  tu  viendras  verser  des  larmes. 
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lentil les  d’eau,  Lemna ;  s’il  agit  rarement,  du  moins  il 
if est  pas  monotone. 

Aux  femmes  sont  donnes  comme  emmenagogues  la 
sauge  des  pres,  Parmoise  on  herbe  de  la  Saint- Jean, 
Artemisia  vulgaris ,  la  tanaisie,  la  camomille,  Ie  carvi^ 
les  graines  torrefiees  du  genevrier  des  Alpes,  Juniperus 
alp  in  a,  toutes  plantes  inoffensives.  Pour  supprimer  la 
secretion  lactee,  elles  boivent  de  la  tisane  de  persil,  et 
pour  guerir  les  chutes  de  matrice,  elles  se  font  des  fumi¬ 
gations  d’anserine  puante,  Chenopodium  v-ulvaria, cuites 
avec  de  la  fieri le  de  corbeau  dans  de  Purine  d ’enfant  1 
Elles  trai tent  les  fleurs  blanches  par  la  tisane  d’ortie 
blanche,  Laminin  album,  ou  plulot  des  L.  maculatum 
et  purpureum,  car  le  premier  est  rare  en  Savoie;  elles 
combattent  Pembonpoint  avec  la  tisane  de  fenilles  de  frene, 
avec  la  prele  des  bois,  Equisetum  sglvaticum.  Ifeffet 
en  est  pen  appreciable ;  aussi  les  filles  de  la  campagne 
qui  viennent  servir  en  ville  et  dont  un  travail  moins  pe- 
nible  et  une  nourriturc  meilleure  et  plus  abondante  deve- 
loppent  le  systeme  adipeux,  preferen t-elles  prendre  matin 
et  soir  une  cuilleree  de  vinaigre.  be  resultat  est  fachenx 
(juand  le  vinaigre  est  de  vin  ;  mais  quand  c’est  l’acide 
pyroligneux  que  Pon  vend  couramment  comme  vinaigre , 
les  consequences  de  son  absorption  sont  deplorables. 

Pour  faciliter  les  accouchements,  on  administre  des 
lavements  faits  avec  la  decoction  de  racine  de  Potruche  ou 
agrua,  Impcratoria  Oslruthium, et  Pon  arreteles  hemor- 
rhaeies  uterines  en  frottant  le  has  du  dos  avec  la  racine 

o 

fraiche  de  Porenste,  Petasites  sp .;  si  la  perte  de  sang  ne 
cede  pas  a  un  traitement  si  rationnel,  la  racine  est  appli. 
(juee  sur  chaque  poignet  et  serrce  fortement  par  une 
ligature. 

Quand  les  grands  chefs  arabes  en  Algerie  ont  des  rela 
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lions  suivies  avec  un  medecin  francais,  ils  lui  demandent 
le  moyen  de  ranimer  leur  virilite  defaillante.  Dans  nos 
eampagnes,  les  paysans  n’y  songent  guere,  sauf  dans  les 
cas  Ires  pares  de  manages  disproportionnes,  et  encore 
dans  ces  cas,  le  yin  leur  parait-il  le  meilleur  remede, 
Pourtanl  quelques-uns  reconnaissent  avoir  oui  parler  de 
plantes  qui  rendent  a  Lhomme  sa  vigueur  de  jeunesse ; 
ces  plantes,  ce  sontles  Orobanche  de  haute  ladle.  Amader- 
niere  ascension  sur  le  Granier,  je  rencontrai  sur  les  escar- 
pements  qui  dominent  l’Arpettaz,  un  paysan  aise  des 
environs  de  Valence,  ayant  depasse  la  cinquantaine,  et  sa 
jeune  femme,  pimpante  et  fort  jolie,  qui  faisaient  ample 
provision  de  l’O.  Laserpitii.  A  mon  observation  qu’ils 
allaient  detruire  cette  plan te  rare,  la  femme  se  mit  a  ri re 
et  le  mari  me  repondit  que,  marie  depuis  trois  ans,  on  lui 
avait  certainement  jele  un  sort  avant  ses  noces,  car  il 
etait  toujours  reste  froid  et  inerte  depuis  lors.  L’annee 
precedente,  ii  etait  alle  en  pelerinage  demander  a  Notre- 
Dame  de  la  Salette  de  lui  rendre  ses  forces.  «  Elle  n’a  pas 
compris,  Monsieur.  Ce  n’est  pas  etonnant,  line  sainte 
vierge  !  J’aurais  du  m'adresser  a  un  saint.  Alors  on  m’a 
conseille  de  venir  prendre  de  cette  plante  ;  j’en  boirai  de 
la  tisane  ;  on  dit  qu’elle  est  si  bonne  pour  les  betes  a 
cornes  1  » 

Les  fruits  de  la  fiona,  Meum  athamanticum,  sont  aussi 
un  aphrodisiaque ;  il  est  moins  puissant  qu’on  ne  le  dit 
dans  nos  grandes  Alpes,  mais  on  ne  pent  lui  refuser  une 
certain e  action. 

L’emploi  d’excitants  de  cette  sorte  a  generalement  des 
consequences  facheuses  pour  le  systeme  nerveux ;  on  a 
rarement  I’occasion  de  les  observer  dans  la  campagne.  Ce 
qui  est  plus  frequent,  surtout  a  la  suite  du  service  mili- 
taire,  c’est  la  syphilis  que  les  gens  du  people  combattent 
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par  la  decoction  de  la  racine  et  de  I’ecorce  du  bois-gentil 
ou  baton  de  sen  Joset,  Daphne  Mezereum.  Cette 
tisane  a  une  action  sudorifique  comme  la  salsepareille, 
mais  cette  action  est  bien  legere  et  bien  insuffisanle.  Lors- 
que  les  malades  la  prennent  pendant  la  periode  secondaire, 
ils  Ini  attribuent  la  disparition  des  accidents,  ne  sachant 
pas  que  la  plupart  n’ont  qu’une  duree  limitee.  Aussi, 
jouit-elle  d’une  certaine  vogue.  Une  vieille  femme  de  la 
montagne  en  apporte  chaque  printemps  de  nombreux 
paquets  a  Chambery  on  el le  les  vend  a  beaux  deniers 
comptants  aux  malheureux  alteints  on  se  croyant  atteints 
de  syphilis.  Le  Daphne  alpina,  bien  plus  rare,  est  aussi 
employe. 

Les  lits  de  feuilles  de  fougere  sont  reserves  aux  enfants 
rachitiques  et  a  ceux  dont  les  membres  inferieurs  sont 
atteints  d’affections  scrofuleuses  ou  tuberculeuses. 

Les  scrofules  et  les  maladies  de  la  peau  sont  traitees  par 
la  bardane,  Lappa  major ,  minor  et  tomentosa ,  dont  la 
racine  en  decoction  jouit  (rune  grande  renommee  assez 
justifiee  du  reste,  par  la  fumeterre,  la  persicaire,  Polygo¬ 
num  persicaria  et  lap  at-hi  folium  ;  la  morel  le  noire, 
Solatium  nigrum ,  dont  I’emploi  est  dangereux  et  peu 
repandu  ;  la  decoction  de  seconde  ecorce  d’orme,  Ulmus 
montana ,  la  saponaire,  la  douce  amere,  certaines  oseilles 
sauvages,  le  fraisier,  plantes  qui  jouissent  d’une  vogue 
variable  selon  les  pays,  comme  ayant  des  proprietes  de- 
puratives. 

La  bardane  est  tres  usitee  contre  le  rhumatisme  et 
l’arthritisme ;  la  saponaire,  Saponaria  officinalis,  les 
feuilles  de  frene,  la  decoction  de  bois  de  genevrier,  les 
tisanes  de  certaines  veroniques,  tel  les  q  ue  le  V.  Teucrium , 
de  petit  pin,  Ajuga  Chamoepitys ,  et  aulres  labiees  le  sont 
moins.Les  douleurs  sont  soulagees  par  des  frictions  d’huile 
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de  marmotte,  par  des  cataplasmes  de  racines  de  grande 
consoude  et  de  Cocua  frada  ou  herbe  aux  gonttenx , 
Mgopodium podagraria ;  par  des  fumigations  de  menthe 
sauvage  ou  menstrate,  Mentha  sylvestris ,  de  vapeurs  de 
bois  de  genevrier  cuit  dans  l’eau,  ou  de  baies  de  genievre. 
Celies-ci  sont  aussi  communement  employees  pour  par- 
fumer  la  couche  nuptiale  des  nouveaux  maries  ;  mais 
parfois  on  dissimule  en  meme  temps  sous  le  drap  une 
cuvette  pleine  d’eau  fraiche.  Celui  des  epoux  qui  se  couche 
le  premier  se  rafraichit  bien  involontairement  et  sent 
ainsi  calmer  son  ardeur  conjugate. 

Dans  beau  coup  de  maisons  en  montagne  on  conserve 
avec  soin  de  petites  planchettes  en  bois  de  Irene,  de  15  a  20 
centimetres  de  longueur,  pour  les  appliquer  bien  chaudes 
sur  les  nevralgies  intercostales,  les  points  pleuretiques. 

Les  rhumatisants  et  les  arthritiques  dans  nos  montagnes 
usent  volontiers  de  calecons  en  peau  de  chamois  et  de 
marmottes.  Quelques-uns  leur  preferent  les  corsets  et  les 
calegons  faits  avec  de  1’ amadou  tire  de  l’amadouvier  para¬ 
site  sur  les  arbres  vieux  ou  gelifs  ;  malheureusement  le 
tissu  manque  de  resistance  ;  aussi  reste-t-il  applique  sur 
la  peau,  taut  qu’il  dure,  sans  jamais  etre  ote.  II  en  resulte 
■un  double  effet :  soulagement  pour  le  malade  et  parfum 
dans  l’atmosphere  !  Ne  prenez  jamais  de  guide  ainsi  vetu. 
Une  malchance  m’en  donna  un  garni  d’amadou  pour  faire 
1’ascension  de  la  pointe  de  Charbonnel.  Le  glacier  etant 
tout  verglasse,  nous  reslames  huit  heures  a  le  parcourir 
et  toujours  dans  un  air  empoisonne.  Meme  a  3,760  metres 
d’altitude  sur  le  sommet  large  de  deux  metres,  j’en  etais 
suffoque.  II  y  eut  une  compensation,  je  dois  le  dire  ; 
plusieurs  aigles  evidemment  attires  par  Lodeur,  vinrent 
planer  autour  de  nous,  et  je  pus  leur  tirer  quelques  coups 
de  carabine. 
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Le  scorbnt  est  traite  par  le  cresson  de  fontaine  on 
nanton,  Nasturtium  officinale ,  et  le  rai fort  sauvage, 
Raphanus  raphanistrum ;  les  irritations  des  gencives, 
en  machant  les  feuilles  fraiches  de  faou,  fayard  ou  hetre, 
Fagus  sylvatica ,  qui  auraient  la  propriety  de  raffermir 
les  dents  ebranlees  ;  chose  singuliere,  les  feuilles  de  chene 
bien  plus  actives  sont  rarement  employees ;  la  maceration 
vineuse  d’ecorce  de  plane  Test  davantage. 

Les  vers  intestinaux  sont  frequents  dans  nos  campa- 
gnes,  surtout  cbez  les  enfants  :  la  tisane  de  tanaisie, 
d’absintbe,  l’infusion  de  suie  de  bois  etaient  fort  emplo¬ 
yees  autrefois.  Dans  les  Alpes  du  Beaufort  on  prefere 
donner  aux  enfants  du  lait  ou  a  ete  cuit  le  rhizome  du 
campanct  bluet  des  montagnes,  Gcntiana  Kochiana.  On 
detruit  les  ascarides  vermiculaires  par  les  lavements  d’i n- 
fusion  d’absintbe,  et  le  toenia  par  les  rhizomes  de  grande 
fougere  ou  fuzdet,  Ptcris  aquilina,  et  de  fougere  commune 
ou  fuzdelta,  Polypodium  vulgcire.  L’action  des  graines  de 
courge  n’est  pas  connue. 

La  seve  coulant  des  rameaux  de  la  vigne  taillee  an 
printemps,  est  une  veritable  panacee  pour  les  maladies  des 
yeux ;  quoiquetout  a  fait  inactive,  on  serai t  bien  mal  venu 
a  en  discuter  les  merites.  Le  sue  de  la  joubarbe  des  toits, 
Sempervivum  ieclorum  et  montanum ,  la  tisane  coloree 
des  fleurs  de  bleuet,  Centaurea  cyanus,  ont  pen  d’admi- 
rateurs.  Le  sue  de  la  chelidoine,  herbe  aux  verrues,  Che - 
lidonium  majus ,  passe  pour  «  eclaircir  la  vue  et  ronger 
la  toile  qui  tombe  sur  les  yeux  ».  (Bugand.)  Etant  irritante, 
il  est  possible  qu’elle  agisse  dans  les  cas  de  pannus.  Les 
conjonctivites  sont  soignees  par  des  applications  sur  l’oeil 
malade  de  jeunes  feuilles  de  plane,  Acer  platanoides , 
cuites  dans  le  vin  rouge.  Quant  a  la  cataracle,  ell e  dis- 
paraitrait  toujours  de  l’oeil  que  l’on  recouvrirait  d’une 
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vesse  de  lonp  on  femet,  Lycoperdon  sp. ,  nee  sous  un 
sureau  et  maceree  pendant  quarante-huit  heures  dans  de 
1’ urine  d’enfant !  Par  malheur,  on  ne  trouve  presque 
jamais,  parait-il,  de  vesse  de  loup  sous  les  sureaux.  11  est 
plus  facile  de  se  procurer  du  gremil,  Lithospermum  ar- 
vensc  ;  n’hesitez  pas,  si  un  moucheron  ou  un  grain  de 
poussiere  penetre  entre  vos  paupieres,  a  y  insinuer  deli- 
catement  un  grain  de  gremil.  Ouelquefois  celui-ci  cliasse 
celui-Ia  et  vous  avez  I’oeil  libre ;  sinon  vous  avez  l’agrement 
d’avoirdans  l’oeil  deux  corps  etrangers  au  lieu  d’un. 

Sur  les  tumeurs  et  les  cancers  on  applique  des  cata- 
plasmes  de  feuilles  fraicbes  et  pi  lees  de  morelle  noire, 
Solarium  nigrum,  de  cerfeuil  sauvage,  Avthriscus  sylvcs- 
tris  et  niticla ,  pris  pour  la  cigue,  de  Laserpitium  siler  ; 
sur  les  tumeurs  froides,  ce  sont  les  feuilles  de  sabine, 
Juniper  us  Sabina,  que  Ton  emploie  de  lameme  maniere. 
La  mauve,  la  morelle  noire,  les  oignons  cuits  sous  la 
cendre,  rarement  la  belladonne,  servent  a  preparer  les 
cataplasmes  emollients. 

On  cherche  a  provoquer  la  resolution  des  engorgements 
produits  par  les  contusions,  en  appliquant  sur  la  partie 
contuse  ou  tumefiee  des  feuilles  fraiches  et  ecrasces  de 
bryone,  de  persil,  de  sceau-de-notre-dame,  d’herbe-a- 
robert,  de  lampourde,  Xanlhium  slrumarium ,  ou,  ce  qui 
est  plus  actif,  de  l’eau-de-vie  d’arnica.  Lorsque  la  contusion 
est  etendue,  on  recoil vre  le  membre  de  feuilles  de  biola 
ou  biolla,  bouleau,  Betula  alba  et  pubescens,  que  Lon 
renouvellera  tant  qu’il  sera  necessaire.  Dans  certaines 
montagnes,  la  confiance  en  ce  remede  est  si  grande  que 
Ton  affirme  qu’il  guerit  meme  la  gangrene  commencante. 

Le  pansementdes  plains  recentes  se  fait  avec  les  feuilles 
convertes  d’un  duvet  epais,  tel  les  que  cedes  de  l’eperviere 
laineuse,  Ilieracium  lanatum  et  andryaloides,  du  Lychnis 
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flos  Joins,  de  plusieurs  tussilages,  des  Adenostyles albifrons 
et  leucophylla,  des  pas-d’ane,  orenste  ou  orenstet,  Peta- 
siles  alba ,  nivea  el  riparia ,  du  bouillon  blanc  ou  bon- 
homme,  ome,  Verbascum  Thapsus ,  etc.  Elies  agissen t 
comme  isolant.  Les  feuilles  de  l’herbe  a  Tail,  Alliaria 
officinalis,  sont  irritantes  ;  je  leurai  du,  dans  mon  jeune 
age,  la  suppuration'  prolongee  pendant  sept  semaines, 
d’une  ecorchure  qui  sans  el  les  aurait  gueri  en  cinq  ou 
six  jours.  On  applique  aussi  sur  les  plaies  recentes  les 
feuilles  ecrasees  des  plantes  suivantes  :  Achillea  lanace - 
ti folia,  dentil  era  cinema,  Geranium  aconitifolium  dans 
les  grandes  Alpes,  de  la  millefeuille,  Achillea  millefolium, 
de  la  grande  marguerite  ou  maroute,  Leucanthemum  vul¬ 
gar  e,  de  I’herbe-a-Robert,  Geranium  Roberlianum  et 
sanguineum,  de  la  prele,  Equiselum  sp.,  de  la  creta  de 
polet,  A n Ihyllis  vulneraria,  etc.,  dans  les  basses  mon- 
tagnes  et  les  vallees. 

Lorsque  la  plaie  est  compliquee  d’hemorrhagie,  l’emploi 
de  1’amadou  et  de  l’orenste  est  recommande ,  de  meme 
q ii e  la  poudre  de  feuilles  seches  de  reine  des  pres,  Spirwa 
Ulmaria,  dont  on  couvre  la  blessure  et  qu’on  y  maintient 
sans  y  toucher  jusqu’a  guerison  complete.  Mais  la  plante 
qui  est  la  plus  en  vogue  contre  les  hemorrhagies  traumati- 
ques,  celle  qui,  avec  le  genepy,  est  la  plus  universelle- 
ment  estimee  dans  nos  montagnes,  la  plus  recherchee  des 
paysans,  ce  qui  explique  sa  rarete,  celle  dont  les  stations 
sont  tenues  les  plus  secretes,  e’est  l’herbe  aux  neuf  chemi¬ 
ses,  Erba  de  9  stemiget,  Allium  mclorialis,  dont  le  nom 
populaire  lui  vient  des  tuniques  en  rcseau  qui  enveloppent 
son  bulbe.  Appliquee  sur  une  blessure,  ces  tuniques  font 
cesser  Eecoulement  du  sang  comme  le  fait  la  toile  d’arai- 
gnee,  en  agissant  d’une  maniere  purement  mecanique. 

Arreler  une  perte  de  sang  ne  suffit  pas  si  l’on  a  fait  une 
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chute  dans  la  montagne  et  qu’il  en  soit  resulte  des  lesions 
internes.  Dans  ce  cas,  buvez  du  vin  on  Ton  aura  fait  cuire 
le  prienin  de  bouet,  poirier  nain  des  bois,  Pyrolarolnn- 
di folia,  et  vons  guerirez. ...  si  vous  pouvez. 

Les  plaies  anciennes  ne  tendant  pas  a  cicatrisation  sont 
lavees  avec  de  la  tisane  d’absinthe  et  pansees  avec  la  poudre 
de  feui  1  les  seches  de  Sisymbrium  Sophia,  Hugueninia 
Tanacelifolia,  Juniperus  sabina .  Mais  la  substance  qui 
est  constainment  preferee  a  toutes  cedes  que  je  viens  de 
citer,  qui  est  toujours  employee  dans  les  Alpes  frontieres 
de  Savoie  et  de  Piemont,  et  le  sera  longtemps  encore, 
defiant  la  concurrence  des  pansements  nouveaux  et  des 
antiseptiques  quels  qu’ils  puissent  elre,  c’est  Vhuilc  de 
marmolle.  Preparee  par  la  maceration  prolongee  dans  de 
l’huile,  des  gal  les  de  feuilles  de  lihododendron  ferrugi- 
neum ,  elle  est  douee  de  proprietes  astringentes.  Je  fai 
employee  plusieurs  fois  et  ai  constate  qu’avec  elle  les  plaies 
suppurent  peu,  restent  fermes  et  rosees,  et  guerissent 
rapidement. 

L’huile  de  marmotte  est  a  peu  pres  le  seul  qui  persisle 
des  vulneraires,  baumes  ou  onguents,  si  reputes  autre¬ 
fois  pour  le  pansement  des  plaies.  lls  se  preparaient  avec 
diverses  labiees  :  menlhe,  sauge,  Salvia  Sclarca  et  jElhio- 
pis,  dont  la  persistance  dans  cerlaines  vallees  des  mon- 
tagnes  est  probabiement  la  suite  d’anciennes  cultures, 
prunelle,  serpol let,  melisse,  hyssope,  calament,  sculellaire, 
etc.,  et  quelques  autres  plantes  fortement  aromatiques  et 
excitantes  :  tanaisie,  absinthe,  etc.,  ou  astringentes  :  be- 
noite,  Geum  urbnnum  et  rivale,  Alchemilla  alpina,  etc.; 
parfois  on  y  joignail  de  la  pulpe  de  genievre.  V Arnica, 
dont  la  vogue  plus  ou  moins  meritee  persiste  a  travers  les 
ages,  en  faisait  presque  toujours  partie.  Ces  plantes  etaient 
trailees  par  f eau-de-vie  ou  l’alcool,  ou  melangees  avec 
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des  graisses  de  diverges  especes  dont  les  pins  renommees 
elaient  les  graisses  d’ours,  de  loup,  de  blaireau,  de  ser¬ 
pent,  en  premiere  ligne  celle  de  riiomme  !  Aujourd’hui, 
tous  ces  vulneraires  sont  tombes  en  desuetude  et  s’oublient 
de  plus  en  plus. 

Ce  n’est  pas  seulement  contre  les  hemorrhagies  uterines 
que  l’orenstel  est  recbmmande  ;  il  1’est  aussi  contre  les 
epistaxis,  et  son  mode  d’appl ication  est  tout  aussi  bizarre, 
il  Taut  en  frotter  «  la  nuqtie  du  cou  ». 

Les  feuilles  du  flairon,  Cynanchum  Vincctoxicum,  ser- 
vent  a  panser  les  panaris ;  les  lleurs  et  les  fruits  du  fraisier, 
Fragaria  vcsca,  piies  et  maceres  dans  du  beurre  fra i s  et 
de  rhuile  d’olive,  servent  a  preparer  un  onguent  pour  les 
gelures  dans  nos  Alpes  orientales.  Mais  des  que  les  fraises 
sont  mures,  les  braconniers,  dont  les  extremites  ont  ete 
atteintes  de  congelation  en  traversal  les  glaciers,  en  rem- 
plissent  leurs  cliaussures  et  marclient  ainsi  chausses.  A 
chaque  pas  se  fait  entendre  un  flic-ilac  peu  liarmonieux. 
Ce  remede  m’avait  ete  conseille  dans  ma  jeunesse  pour 
les  pieds  echauffes  par  la  marche ;  je  m’en  suis  toujours 
bien  trouve  ;  j’etais  surtout  lieureux  de  cette  maniere  de 
me  guerir  en  musique.  Heureux  age  ! 

Nombreux  sont  les  remedes  contre  les  brulures  :  feuilles 
de  l’erba  de  sen  Joset,  joubarbe.  Semper viinnn  leclorum 
et  montaninn,  de  l’erba  de  la  bonna  Yierze,  Sedum  ana- 
campseros,  maximum,  etc.,  et  surtout  I’herbe  aux  vermes, 
Chelidonium  majus,  dont  on  emploie  toute  la  plante  cuile 
dans  l’eaua  [’exception  de  la  racine. 

Certaines  plantes  a  sue  acre  et  irritant  sont  employees 
comme  rubefiants  ou  comme  escliarrotiques ;  telle  est  le 
Ranunculus  bulbosus,  dont  le  bu  I  be,  applique  sur  la  peau, 
agit  comme  un  cautere  ;  mais  leur  emploi  dans  ce  but 
devient  de  plus  en  plus  rare,  Les  mendiants  sont  presque 
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les  seuls  a  s’en  servir  aujourd’hui  pour  se  provoquer  des 
plaies  artiticielles.  Les  feuilies  de  diverses  renoncules, 
boutons  d’or  ou  bebet,  du  Trollius  europceus,  du  populage 
des  marais,  Callha  palustris,  le  sue  de  la  clematite  des 
haies,  Clematis  vitalba ,  nommee  aussi  berbe  aux  gueux, 
bonet  a  fenne,  sont  les  agents  les  plus  actifs  des  plaies  arti- 
ficielles  et  les  plus  estimes  parmi  les  membres  de  cette 
h  o  n  o  rab  I  e  co  r p  o  r at i  o  n . 

Du  mendiant  a  la  vermine,  il  n’est  besoin  de  transition. 
El  le  est.  combattue  avec  succes  par  la  poudre  de  feuilies 
d’absinthe  et  par  cede  des  fruits  du  fusain,  Evonymus 
lalifolim ,  ou  par  les  lotions  faites  avec  Lin  fusion  de  Y ab¬ 
sinthe  ou  de  la  tanaisie. 

Dans  son  manuscrit,  Bugand  donne  plusieurs  recettes 
pour  la  detruire  ;  elles  sont  trop  realistes  pour  que  je  ne 
les  reproduise  pas  telles  quelles  : 

«  Eparges.  Geranium  Robertianum.  On  la  reconnait 
comme  ennernie  des  puces.  Pendant  I’ete,  epoque  ou  les 
puces  tourinentent  le  pauvre  paysan  quand  il  prend  son 
repos,  pour  les  eviter  on  se  bouchonne  bien  le  corps  avec 
cette  berbe,  principalement  le  cou  et  les  bras.  » 

«  Erba  det  let  puzdet,  absinta,  Artemisia  Absinthium. 
Nommee  vulgairement  berbe  aux  puces,  parce  qu’on  en 
fait  avec  le  crottin  de  cbeval  ou  de  mulct  un  compose  pour 
attirer  et  detruire  les  puces.  Le  soir,  avant  de  se  coucher, 
on  prend  une  poignee  d’absinthe  et  quelques  crotlins 
qu’on  pile  bien  ensemble  :  on  place  le  tout  reconvert  de 
quelques  balayures  au  milieu  de  la  chambre  a  coucher ; 
les  puces  ne  tardent  pas  a  s’y  rendre,  et  le  matin  la  cui- 
siniere  les  bride  avec  de  l’eau  bouillante.  » 

Gardez-vous  bien,  6  botanistes  mes  confreres,  d’en 
tenter  l’experience.  J’ai  passe  une  nuit  dans  un  chalet  ou 
l’on  avait  fait  cette  preparation  en  mon  honneur,  sans 
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m’en  dire  la  composition.  Elle  est  affreusement  nausea- 
bonde,  et  I’intervention  de  la  cuisiniere  au  matin  avec  son 
eau  bonillante  faillit  me  faire  rendre  Fame. 

Les  autres  moyens  de  detruire  les  puces  employes  dans 
nos  campagnes,  sont  de  mettre  dans  les  draps  des  lleurs 
de  coucou,  Primula  veris  et  elalior,  on  la  plante  fraiche 
d’armoise,  Artemisia  vulgaris.  Ce  dernier  est  efficace  et 
j’en  ai  souvent  use  en  parcourant  les  Alpes. 

Quand  on  a  de  la  vermine,  on  a  peine  a  s’en  defaire, 
de  cede  de  la  tele  surtout.  Aussi,  dans  nos  Alpes  orientates, 
lorsqu’on  n’y  a  pas  reussi  en  lavant  la  tete  des  enfants 
avec  la  decoction  de  campana  zdona,  Digitalis  lutea  et 
grandiflora ,  on  en  fend  la  racine  dans  sa  longueur  et  on 
leur  frictionne  rudemenl  la  tete  avec  la  surface  de  section. 
Heureusement  la  tele  est  dure  et  la  peau  resislantel 

Contre  les  mites,  on  m’a  presente  comme  tres  efiicaces 
les  debris  d’une  petite  plante  a  odeur  forte,  apportee  des 
hautes  montagnes  de  la  frontiere  piemontaise  ;  il  m’a 
paru  que  c’elait  le  Valeriana  celtica  quej’ai  trouve  autre¬ 
fois  dans  les  Alpes  de  Bonneval  et  de  Bessans. 

A  Beaufort,  on  detruit  les  mouches  dans  les  maisons 

# 

avec  de  la  courge  ! 


«  Queurda,  Cucurbit  a  pepo.  L’eeorce  de  la  courge  est 
soigneusement  serree  dans  un  panier  accroche  a  la  die- 
minee.  Quand  le  printemps  arrive,  on  arrose  ces  brins 
d’ecorce  avecde  Beau  saturee  de  sel  de  nitre  et  on  en  fait 
un  grand  feu  dont  la  fumee  epaisse  tue  les  mouches  qui  se 
sontabritees  pendant  l’hiver  dans  la  cheminee  et  dans  les 
fissures  de  la  cuisine.  Les  cheminees,  anciennement, 
etaient  toutes  en  bois  et  leur  partie  inferieure  occupait  la 
moitie  de  la  cuisine;  on  les  nommait  Bourna.  C’etait  la 
qu’on  tenait  les  viandes  salees.  »  (Bugand). 

Les  menageres  aisees  et  soigneuses  mettent  dans  leur 
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linge  tie  la  menstrata,  menthe  sauvage,  tie  la  flouve  odo- 
rante,  Anthoxmliim  odoratum ,  de  l’absintlie,  de  Parmoise, 
oti  de  la  racine  de  chardonnette,  Carlina  acaulis ,  dont  le 
parfum  est  tres  aromatique. 

Medecine  veteri  naive.  —  Les  plantes  employees  par  les 
habitants  de  nos  montagnes  pour  soigner  les  animaux  mala- 
des  sont,  comme  toniques,  le  rhizome  de  grande  gentiane 
coupe  par  tranches  et  mele  a  Pavoine  ;  comme  depuratif, 
l’erba  (let  felin,  Celerach  o/ficinavum ,  el  le  Ihesiumalpinum 
pour  les  moutons  et  les  chevres  ;  comme  aphrodisiaque, 
pour  les  veaux  et  les  vaches,  Pasperge  batarde,  Orobanche 
major ,  et  les  autres  0.  de  grande  taille.  La  pneumonie  du 
belail  est  traitee  par  le  lenga  boueu,  iris  germanica  (1),  les 
coliques  par  Perba  de  menze  ou  tanaisie,  Tanacelum  vul¬ 
gar  c,  le  tympanisme  par  la  racine  d’agrua  ou  otruche,  Impc- 
raloria  ostrullmm ,  coupee  par  tranches  et  melangee  a 
1’avoine  ;  les  maux  de  pied  par  la  racine  de  chardon,  Cir- 
sium  eriophorum ,  pilee  avec  du  sel,  et  dans  les  cas  graves 
unie  a  un  escargot  detache  de  sa  coquille.  Les  feuilles  de 
Pa.lie,  Sorbus  aria,  sont  clonnees  au  belail  pour  le  faire 
ruminer.  .Cedes  de  l’oseille  des  Alpes  ou  tsai  det  monlagne, 
Jiumex  alpinus,  si  commune  autour  des  chalets,  ainsi  que 
le  It.  oblusifolias,  sont  recueillies,  salees  et  transformees 
en  une  espece  de  choucroute  excellente  pour  engraisser 
les  pores  et  le  betail  pendant  l’hiver.  On  tache  de  preserver 
les  betes  a  corne  des  mouches  et  ties  taons  et  de  les  de- 
barrasser  des  poux  qui  parfois  se  mulliplient  sur  eux  en 

(1)  V Iris  germanica  n’est  pas  sponlane  en  Savoie  ;  mais  il  est 
frequernment  cultive  aupres  des  habitations  rnrales.  L7.  bohemica 
<{ue  nous  possedons  sur  les  escarpements  rocheux  de  la  montagne  de 
I’Arelusaz  n’est  pas  employe  par  les  paysans. ' 
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quantile  effrayanle,  par  des  lotions  d’une  decoction  de 
rhizome  de  varaire,  Veratrum  album,  ou  d’ellebore  vert, 
de  fe uilles  de  noyers  et  de  poivrette,  Polygonum  hydro¬ 
piper ,  melanges.  La  gale  a  ete  traitee  autrefois  par  line 
pommade  faite  de  poudre  de  gratte-culs,  fruits  de  l’eglan- 
lier  sauvage,  d’huile  d’olive  et  de  vinaigre.  Enfin,  pour 
attirer  les  essaims  dansdes  ruches,  on  frotte  celles-ci  avec 
le  varcouaina  ou  bon-IIenry,  Chenopodium  bonus  Hen- 
ricus. 

En  Dauphine,  a  la  fin  du  siecle  dernier,  on  croyait,  et 
Villars  appuie  celte  tradition  de  toute  son  autorite,  que 
le  figuier  engendredes  poux,  et  que  les  autres  fruits  doux 
et  sucres,  tels  que  la  cerise,  ont  la  meme  facheuse  pro¬ 
priety  mais  que  le  fait  est  moins  constant  que  par  l’usage 
des  figues ! 
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GHAPITRE  III 


Plantes  sauvages  employees  dans  l’industrie 

ou  a  divers  usages 

Le  nombre  des  plantes  employees  dans  l’industrie  a 
notablement  diminue  clepuis  quelques  annees  ;  le  bon 
marche  cles  etoffes  de  coton  a  supprime  la  culture  du  lin 
el  tellement  diminue  celle  du  chanvre  qu'elle  ne  tardera 
pas  a  disparaitre.  La  toile  pour  le  linge,  la  laine  pour 
les  habits  etaient  filecs  et  tissees  autrefois  dans  les 
chaumieres  ;  aujourd’hui  les  rouets  et  les  quenouilles  ne 
se  voient  plus  que  dans  cedes  habitees  par  de  vieilles 
femmes  qui  s’en  servent  encore,  et  ces  vestiges  du  vieil 
age  ne  tarderont  pas  a  disparaitre.  Les  teinturiers  etaient 
nombreux  qui  teignaient  ces  etoffes  avec  des  couleurs 
vegetales  ;  la  duree  de  ces  etoffes  etait  indefinie  et  quel- 
ques-unes  se  transmettaient  pendant  trois  ou  quatre  gene¬ 
rations. 

De  nos  jours,  on  ne  fabrique  plus  d’etoffes  dans  nos 
montagnes  ;  les  jeunes  filles  aisees  des  villages  les  plus 
eleves  exigent,  en  se  mariant,  au  moins  un  costume  du 
Louvre  ou  du  Bon-Marche,  et  V on  ne  voit  plus  ces  costumes 
si  pittoresques  et  si  elegants  que  portaient  leurs  aieules. 
En  aucun  pays,  excepte  dans  l’Oberland  bernois,  je  n’ai 
vu  de  costume  aussi  gracieux  que  l’etait  celui  porte  le 
dimanche  par  les  fdles  et  les  jeunes  femmes  des  montagnes 
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des  Villards  en  Maurienne.  La  facilite  des  communications 
ote  aux  populations  leur  cachet,  leur  originalite,  modifie 
leurs  costumes  et  meme,  pen  a  peu,  leurs  langages.  Tout 
sTiniformise,  mais  d’une  uniformite  grise  et  monotone. 
Les  montagnes  et  les  glaciers  seuls  restent  avec  leur  beaute 
immuable  et  leur  attrait  sans  cesse  renaissant. 


Plantes  tinctoriales.  —  Les  teintures  vegetales  ne  pou- 
vant  supporter  la  concurrence  des  teintures  chimiques 
dont  le  prix  est  bien  moindre,  les  plantes  tinctoriales  out 
cesse  d’etre  cultivees,  et  on  ne  recolte  plus  guere  cedes 
cjui  croissent  dans  nos  vallees  et  sur  nos  montagnes.  Je  me 
souviens  d’avoir  vu  dans  mon  enfance  arracher,  pour  la 
teinture,  l’epine-vinette  et  VAsperula  cynanchica  ;  aujour- 
d’hui  personne  n’y  songe.  L’enumeration  que  je  fais  des 
plantes  tinctoriales  spontanees  en  Savoie  n’a  done  qu’un 
interet  historique. 

Teinture  jaune  :  racine  d’epine-vinette,  Herberts  vul¬ 
garis  ;  genet  des  teinturiers,  Genista  tincloria  ;  fruits  de 
la  lampourde,  Xanthium  strumarium.  Le  safran,  Crocus 
salivas ,  etait  abondamment  cultive,  au  si  eel  e  dernier,  dans 
les  localites  chaudes  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarentaise  ; 
il  s’est  longtemps  reproduit  a  l’etat  subspontane.  On  m’af- 
firme  que  maintenant  il  a  fini  par  disparaitre. 

Teinture  bleue  :  pastel,  halts  tincloria,  spontane  dans 
certaines  localites,  par  exemplea  Saint-Jean-de-Maurienne, 
subspontane  dans  les  autres  par  suite  d’anciennes  cultures  ; 
fleurs  de  bleuet,  Centaur ea  Cycinus. 

Teinture  noire  :  baies  de  Therbe  de  Saint- Christophe 
(ou  Ghristofle);  A  clcea  spicala ;  baies  detroene,  Ligustrum 
vulgare  ;  raisin  d’ours  ou  busserolle,  Arctoslaphylos  uva 
ursi  ;  sue  du  Lycopus  europceus  ;  gal  les  des  feuilles  de 
chene,  Quercus  robur  et  pedunculata. 
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Teinture  brune  :  ecorce  d’aulne  vert,  Alnus  viridis. 

Teinture  rouge  :  racine  de  YAspcrula  eg  nan  chi ca,  du 
gratteron,  Galium  aparine  ;  sue  de  l’origan,  Origanum 
vulgare  ;  racine  de  la  buglosse  ou  bourrache  batarde, 
Anchusa  italica,  du  gremil,  Uthospcrmum  officinale  ; 
seconde  ecorce  du  saule  blauc,  Salix  alba.  Les  baies  de 
Phyeble,  Sambucus  Ebulus,  servent  encore  quelquefois  a 
colorer  les  vins  faibles  en  couleur. 

Les  feuilles  de  buis,  Buxus  sempervirens ,  sont  em¬ 
ployees  pour  teindre  les  cheveux  en  blond.  V Aconitum 
anthora  Test  aussi,  mais  je  n’ai  pu  savoir  quelle  est  la 
partie  de  la  plante  dont  on  se  sert,  ni  la  preparation  qu’on 
lui  fait  subir. 

Fabrication  du  beurre  ct  des  fromages.  —  Les  Gail  I  els, 
surtout  lejaune,  Galium  vrrum,  etaient  employes  partout 
pour  faire  cailler  le  lait ;  a  Beaufort,  on  prefere  se  servir 
d’une  maceration  faite  a  froid  pendant  longtemps  des 
lleurs  de  caillet  jaune  et  de  chardon  et  des  sommites  fleu- 
ries  du  serpolet.  Cette  maceration  se  conserve  dans  des 
bouteilles.  On  emploie  aussi  la  talieta,  Finguicula,  nom¬ 
inee  aussi  caille,  parce  qu’elie  ala  propriete  de  coaguler 
le  lait.  Dans  les  Alpes  de  Beaufort,  on  faisait  autrefois 
avec  cette  plante  et  plusieurs  aulres  dontle  souvenir  s’est 
perdu,  et  dont  Tune  est  peut-etre  le  trenstolen,  Ugpericum 
quadrangulum ,  H.  Bicheri ,  une  presure  employee  a  fabri- 
quer  un  fromage  tout  a  fait  hors  ligne  dont  la  recette  est 
tombee  dans  1’oubli  depuis  un  demi-siecle.  La  raison  en 
estque,  si  avec  cette  presure  on  oblenait  du  bien  meilleur 
fromage  et  en  plus  grande  quantite,  le  petit  lait  etait  trop 
depouille  et  devait  etre  jete. 

Dans  certaines  parlies  de  nos  Alpes,  notamment  a  Beau¬ 
fort,  deux  plantes  sont  tres  estimees  comme  faisant  la 
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richesse  des  patu rages  ou  elles  croissent  et  soot  semees 
dans  les  prairies  al pines.  L’une  est  I’astra,  Meum  Mutel- 
Una ,  qni  transmet  son  arome  an  lait  et  au  fromage  et  leur 
donne  une  qualite  superieure.  En  Dauphine,  j’ai  out  dire 
le  contraire  ;  la  plante  n’est  pas  estimee.  L*  autre  est  la 
liona  ou  citra,  Meum  alhamanticum ,  qni  jouirait  des 
memes  proprietes,  mais  moins  prononcees. 

Dans  quelques  localites  de  nos  grandes  monlagnes,  a 
Tignes  par  exemple,  les  fromages  prepares  par  les  paysans 
pour  leur  consommalion  personnelle  sont  parfois  semes 
des  fruits  du  Meum  alhamanticum,  dont  ils  van  lent  la 
propriety  aph rod i s iaq u  e . 

Jamais  en  Savoie  je  n’ai  vu  employer,  pour  obtenir  une 
separation  plus  rapide  et  plus  parfaite  de  la  creme  d’avec 
le  lait,  le  degoutant  precede  qui  consiste  a  suspendre  dans 
le  lait  une  limace  traversee  par  un  fil  ! 

Les  rhizomes  de  paturin  du  Mont-Cenis,  Poa  cenisia ,  de 
l’avoine  des  eboulis,  Triselurn  dislichophyllum,  de  Yen- 
cliosen,  Agropyrum  repens ,  sont  employes  dans  les  chalets 
et  encore  dans  certains  harneaux  pour  (Hirer  le  lait. 

Emploi  des  hois.  — -  II  me  parait  inutile  de  donner  des 
details  sur  les  hois  de  nos  forets  employes  par  les  menui- 
siers,  les  charpentiers,  les  charrons,  les  tonneliers,  les 
fabricants  de  meubles,  les  papetiers,  etc.,  car  ils  ne  pre- 
sentent  rien  qui  ne  soil  tres  connu.  Je  me  bornerai  a 
rappeler  qne  le  bois  de  meleze,  laza,  Larix  europcea ,  passe 
pour  incorruptible  et  qu’il  est  tres  recherche  pour  la 
fabrication  des  tonnelets  destines  a  contenir  l’eau-de-vie ; 
que  celui  de  l’iserable,  Acer  campestre,  passe  pour  elre 
bien  superieur  comme  duree  au  noyer  et  au  plane  et  qu’il 
est  employe  de  preference  pour  la  confection  des  sabots 
et  des  galoches  ;  que  celui  de  l’if,  Taxus  baccata ,  est 


0 


66 


DE  L’EMPLOI  POPULAIRE 


repute  dangereux  et  est  rejete  de  la  fabrication  des 
ustensilcs  de  cuisine  ;  il  sert  a  faire  des  piquets,  des  cloi- 
sons.  Dubois  de  I’erable  a  feuilles  d’obier,  Acer  opulifo- 
lium,  et  du  plane,  Acer  plalanoides,  on  confectionne  clans 
certains  cantons  les  cuilleres,  les  grandes  cuilleres  on 
pauches,  les  seilles  et  autres  ustensiles  de  cuisine  ou  de 
menage  ;  mais  c’est  une  industrie  qui  tend  a  disparaitre. 
Dans  quelques  hautes  vallees  du  Piemont,  le  bois  du 
cembrot,  Pinus  Cembra,  est  tres  estime  pour  faire  des 
vases  a  conserver  le  miel  ;  en  Savoie,  cet  emploi  n’est  pas 
connu. 

Parmi  les  moyens  employes  par  les  mauvais  fermiers 
pour  se  venger  de  leur  renvoi  quand  ils  sont  mis  a  la  porte, 
il  en  est  un  qui  jouit  d’une  certaine  vogue.  II  consiste  a 
faire  crever  les  arbres  en  trouant  avec  une  percerette  le 
tronc  jusqu'a  la  moelle  et  en  y  enfoncant  une  cheville  de 
bois  d’abor,  Cytisus  laburnum. 

Travaux  de  proprcte.  —  La  proprete  des  chalets  n’est 
pas  toujours  meticuleuse  ;  les  ustensiles  cle  menage,  ceux 
employes  pour  la  fabrication  du  beurre  et  des  fromages 
ne  bri  1  lent  qu’autant  que  les  chalaisans  peuvent  recolter 
dans  le  voisinage  le  paturin  du  Mont-Cenis,  l’avoine  des 
eboulis,  Pencliosen  ou  chiendent,  dont  les  rhizomes  ser- 
vent  a  frotter  ces  ustensiles.  La  prele,  Equisetum  sp .,  la 
charaigne  ou  charetin,  Char  a  et  Nitella ,  le  chiendent, 
Cynodon  dactylon,  servent  aux  memes  usages  dans  les 
basses  montagnes  et  dans  les  plaines.  La  prele  est  aussi 
employee  a  polir  les  bois.  Le  bas  prix  du  savon  et  des 
alcalins  empeche  la  jeune  generation  de  laver  le  linge  avec 
la  saponaire,  Saponaria  officinalis ,  le  V.  de  pretre  ou 
pied  de  veau,  Arum  maculatum ,  qu’emploient  seules 
encore  les  vieilles  matrones  rebelles  au  progres. 
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Instruments  meteorolocjiques.  —  En  Savoie,  et  surtout 
dans  le  departement  de  la  Haute-Savoie,  les  paysans  de 
certains  villages  connaissent  les  variations  atmospheriques 
an  moyen  d’un  instrument  improprement  nomine  baro- 
metre  et  que  M.  Doumet  a  fait  connaitre  sous  le  nom 
d’hygroscope  a  branch-e  de  sapin.  II  est  forme  par  la  fleche 
d’un  jeune  sapin  dont  tons  les  bourgeons  du  verticille 
superieur  ont  ete  atrophies,  sauf  un  seul  qui  a  donne 
naissance  a  une  branche.  Par  line  exlremite,  cetle  branche 
est  clouee  sur  une  planchette  verlicale  qui  sert  de  cadran, 
tandis  que  l’autre  exlremite  est  retenue  par  un  morceau 
de  fi!  de  fer.  La  fleche  reste  libre  et  ce  sont  les  inflexions 
de  sa  pointe  vers  le  haul  ou  le  bas  de  la  planchette  qui 
indiquent  les  variations  hygroscopiques  de  l’atmosphere. 
J’ai  constate  en  diverses  circonstances  1’exaclitude  de 
cet  hygroscope,  qui  doit  etre  renouvele  tons  les  deux  ou 
trois  ans,  le  sapin  perdant  assez  vile  ses  facultes  hygros¬ 
copiques. 


Eclairage.  —  Si  rares  et  si  couteux  etaient  autrefois  les 
moyens  d’eclairage  par  les  meches  trempees  dans  l’huile 
ou  enduites  de  graisse  el  par  les  torches  de  resine,  que 
certains  paysans  les  remplagaient  par  un  flambeau  moins 
dispendieux  fait  avec  les  tiges  de  bouillon  blanc,  oma  ou 
erba  a  standela,  Verbascum  thapsus,  etc.,  macerees  dans 
Peau,  reunies  et  serrees  plusieurs  ensemble,  puis  conve- 
nablement  dessechees. 

Succddancs  du  tabac.  —  Le  bon  marche  du  tabac,  sur¬ 
tout  de  cel ui  de  contrebande,  a  permis  d’en  generaliser 
l’usage.  II  est  rare  de  voir  maintenant  les  montagnards 
fumer  dans  leurs  pipes  les  feuilles  seches  de  l’arnica  ou 


DE  L’EMPLOI  POPULAIRE 


08 


celles  cle  la  sauge  glutineuse,  Salvia  glulinosa ,  nommee 
aussi  tabac  batard. 

Ceremonies  religieuses.  —  De  nos  plantes  a  feuilles 
resistantes.  le  buis  est  la  senle  qui  soit  benie  le  dimanche 
des  llameaux.  Dans  d’autres  pays,  le  petit  houx,  Ruscus 
aculeatus ,  jonit  de  la  meme  prerogative  qui  Ini  est  refusee 
en  Savoie. 


DES  PLANTES  SAU V AGE S 


*1 


69 


GHAPITRE  IV 


Plantes  sauvages  veneneuses 


Entraine  des  ma  jeunesse  par  ma  passion  pour  la  bota- 
nique  a  parcourir  les  montagnes,  il  m’est  frequemment 
arrive  d’examiner  des  malades  dans  les  chalets  et  dans  les 
hameaux  situes  a  one  grande  altitude,  dans  le  but  de 
connaitre  les  maladies  regnant  dans  les  regions  elevees. 
A  plusieurs  reprises  et  notamment  dans  les  Alpes  de 
Savoie,  de  Piemont,  en  Auvergne,  dans  les  Pyrenees- 
Orientales,  je  constatai  des  symptomes  qui  ne  me  permet- 
taient  pas  d’etablir  un  diagnostic  precis,  jusqu’au  jour  ou, 
ayant  observe  chez  un  mourant  une  dilatation  extreme  de 
la  pupille,  j’avisai  par  hasard  un  paquet  de  plantes  dissi- 
mule  derriere  un  coffre.  C’etait  de  la  belladone  !  La 
femme  du  malade  me  dit  en  souriant  que  c’etait  du  bouillon 
blanc,  qu’elle  Iui  en  donnait  ainsi  que  d’une  autre  plante 
quelle  refusa  de  me  laisser  voir,  mais  que  tous  les  soins 
etaient  inutiles,  son  mari  ayant  real  un  sort.  Mon  atten¬ 
tion  fut  ainsi  appelee  sur  les  faits  d’intoxication  par  les 
vegetaux  et,  sans  parler  des  cas  douteux,  je  constatai  avec 
certitude  les  faits  cites  plus  bas.  Je  les  crois  rares  dans 
nos  campagnes,  tandis  qu’en  Algerie  ils  sont  plus  fre¬ 
quents. 

L’empoisonnement  par  une  substance  vegetale,  doit 
tonjours  etre  soupQonne  dans  les  campagnes,  lorsque  la 
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personae  malade  est  elite  avoir  rem  nn  sort.  Cinq  fois  je 
l’ai  constate  :  la  premiere  et  la  seconcle  en  Savoie,  par  la 
helladonne  et  par  Y(E Lhasa  cynapium  sur  deux  vieillards 
incapables  de  travai Her  ;  la  troisieme  dans  I’Oisans  en 
Dauphine,  par  le  Colchicum  autumnale  sur  un  enfant  ;  la 
quatrieme,  non  loin  de  Courmayeur,  en  Piemont,  par 
Y  A  coni  turn  lycocionum  sur  un  enfant  dont  la  mort  devait 
faciliter  un  mariage  ;  la  cinquieme,  en  Savoie,  par  le 
colchique  adminislre  a  une  belle-mere  par  sa  bru.  Dans 
ces  differents  cas,  j’ai  pu  voir  les  plantes.  Pour  les  cinq 
malades,  les  circonstances  qui  ont  accompagne  la  maladie 
et  le  deces  ont  ete  les  memes.  be  bruit  avait  d’abord  ele 
repandu  qu’un  passant  avait  jete  un  sort  sur  Hindi vidu  ; 
puis  celui-ci  devint  malade  d’une  maniere  continue  on 
irregulierement  intermittente  en  sonffrant  de  l’estomac  et 
des  intestins,  ce  qui  s’explique  par  la  nature  acre  et  irri¬ 
tant  e  de  la  plupart  de  nos  poisons  vegetaux,  la  substance 
toxique  etant  melangee  aux  aliments  et  aux  boissons.  Le 
malade,  apres  avoir  souffert  plus  ou  moins  longtemps, 
linit  par  succomber,  tantot  par  le  seul  effet  du  poison 
donne  a  doses  faibles  et  repetees,  tantot  en  parlie  par 
suite  desa  debilitation  qui  devient  extreme.  Si  la  mort  se 
fait  trop  attendre,  une  forte  dose  Pacheve  en  peu  d’heu- 
res ;  et  personne  ne  s’en  etonne,  la  victime  etant  souffrante 
depuis  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Si  le  malheureux  peut  changer  d" habitation  et  ailer 
babiter  avec  d’autres  parents,  s’il  peut  s’absenter  quel- 
ques  jours  pour  un  pelerinage,  un  voyage,  on  est  tout 
etonne  de  le  voir  revenir  rapidement  a  la  sante. 

Une  vieille  femme  Ires  mal  famee  d’une  montagne  de  la 
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province  de  Coni,  en  Piemont,  dans  la  chaumiere  de 
laquelle  un  orage  me  forca  de  m’arreter  quelques  benres, 
et  qui  voyant  dans  ma  boite  d’berborisalion  de  l’aconit  et 
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cle  la  digitale,  me  fit  fhonneur  de  me  prendre  pour  un 
collegue,  me  raconta,  lorsque  je  lui  parlai  des  morts  cau- 
sees  par  le  poison,  que  les  gens  habiles  en  employaient 
plusieurs  successivement  a  petites  doses  chez  le  meme 
individu,  pour  derouter  les  medecins  qui  n’y  pouvaient 
rien  comprendre.  Et  de  fait,  a  moins  de  symptomes  vio- 
lents  etsubits,  l’idee  de  poison  ne  vient  pas  a  1’esprit  du 
praticien  qui  n’est  pas  prevenu.  Le  plus  souvent  il  pense 
a  line  enterite,  line  dysenterie. 

Les  plantes  veneneuses  connues  en  Savoie  comme 
tel  les,  sont :  la  belladone,  Atropa  belkulona ,  le  colchique, 
Colchicum  aulumnale,  le  varaire,  Veralrum  album, 
faconit,  Aconitum  paniculalum.  Cedes  qui  ne  le  sont 
que  des  ini  ties  sont  :  Ranunculus  thora ,  Acloea  spicala, 
Helleborus  fwtidus  et  viridis,  A  coni  turn  lycoctonum  ct 
anlhora  de  la  famille  des  renonculacees,  Agrostemma 
githago  des  silenees,  Aelhusa  cynapium  des  ombelliferes, 
Bryonia  dioica  des  cucurbitacees ,  Datura  Stramonium , 
Hyoscyamus  niger ,  Solarium  nigrum  des  solanees,  Digi¬ 
talis  grandiflora  et  lutea  des  scrofulariees,  Euphorbia 
cyparissias  et  hetioscopia  des  euphorbiacees,  Tacrus  bac- 
cala  des  taxinees,  J unipenis  scibina  des  coniferes,  Lolium 
ternulcnlum  des  graminees,  fergot  de  seigle  ct  les  cham¬ 
pignons. 


Certaines  plantes  donees  de  proprieles  tres  dangereuses 
ne  se  rencontrenl  en  Savoie  qifaupres  des  habitations 
isolees,  la  rue,  Data  graocolcns  par  exemple.  Elies  sont 
done  on  ont  etc  cultivees. 

II  esl  heureux  que  les  plantes  qui  fournissaient  autre¬ 
fois  le  celebre  bouillon  deonze  heurcs  soient  tombees  dans 
l’oubli ;  ellos  sont  assez  repandues,  faciles  a  recolter,  Ires 
actives  et  pourraient  faciliter  des  crimes  frequents.  Cc 
nom  de  bouillon  de  onze  heures  lui  avail  ete  donne  parce 
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qu’il  ne  determinait  de  symptomes  graves  et  apparents 
quo  plusieurs  heures  apres  son  ingestion. 

Apres  la  premiere  publication  de  ce  travail  dans  le 
Bulletin  de  VHerbier  Boissier,  un  critique  fit  observer 
que  je  n’avais  pas  cite  toutes  les  plantes  veneneuses  de 
la  flore  de  Savoie.  Cela  est  vrai,  car  je  ne  parle  que  de 
cedes  qui  rn’ont  ete  signalees  comme  telles  dans  les  cam- 
pagnes. 

D’apres  M.  Bugand,  le  lui,  ivraie,  Lolium  temulentum , 
donnerait  au  pain  des  proprietes  narcotiques,  et  les  baies 
de  rorcetta  ou  orceltet,  Vaccinium  uliginomm ,  enivre- 
raient  les  enfanls  qui  en  anraient  beau  coup  mange. 

Le  Raphcinus  raphanislrum ,  stieu-rava  sauvazde,  qui 
donne  au  pain  un  gout  acre,  m’a  ete  signale  comme  une 
plan te  dangereuse.  C’est  une  erreur ;  aucune  de  nos 
cruciferes  n’a  de  proprietes  toxiques. 

II  me  reste  a  parler  des  plantes  veneneuses  pour  les 
animaux  domestiques. 

Les  graines  de  varaire,  ellebore  blanc,  Veratrum  album, 
sont  employees  avec  succes  pour  tuer  les  poules;  cedes 
du  sureau  a  grappes,  Sambucus  racemosa  sont  encore 
plus  actives ;  elles  sont  la  cause  des  epidemics’ qui  frappent 
ccrlaines  basses-cours  ou  les  poules  d’un  village  apres  le 
passage  d’un  mendiant  mecontent.  Les  racines  de  I'Aco- 
iiilum  author  a  et  les  graines  d’un  Ervum,  Vicia  ou  Lathy - 
rus  (je  n’ai  pu  les  determiner  exactement),  sont  souve- 
raines  pour  empoisonner  les  pores.  VAclcea  spicata  tue 
rapidement  les  ruminants,  de  meme  que  les  feuilles  et 
les  jeunes  rameaux  du  Taxus  baccala.  L’ane,  le  cheval  et 
le  mulet  succombent  aussi  apres  avoir  mange  de  cette 
derniere  plante.  Chez  tous  ces  animaux,  la  mort  survient 
bientot,  sans  douleurs  ni  symptomes  bien  apparents  ;  les 
betes,  tres  bien  porlantes  le  soir,  sont  trouvees  mortes  le 
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lendemain  matin  dans  retable  on  elles  ont  passe  la  unit. 
Et  le  bruit  se  repand  qu’un  sortaelejete  sur  l’etable  ! 

Dans  une  affaire  judiciaire,  M.  Songeon,  appele  comme 
expert,  a  reconnu  dans  la  panse  de  quatre  vacbes  empoi- 
sonnees,  une  masse  de  Ranunculus  acris  en  fruits  qu’elles 
avaient  mange  fraiche  et  qui  etait  facilement  reconnaissa- 
ble.  La  plante  fort  acre  est  repoussee  par  le  betail  ;  ell e 
n’est acceptee  par  lui  qu’autant  qu’elle  a  prealablement 
etc  arrosee  avec  une  substance  salee.  L’urine  suffit  le 
plus  souvent.  Cette  preparation  est  neeessaire  aussi  pour 
le  Taxus  baccata  et  pour  la  plante  suivante. 

II  y  a  dix-sept  ans  environ,  le  meme  botaniste  eut  l’oc- 
casion  d’examiner  une  plante  qui  s’etait  developpee  en 
abondance  apres  de  profonds  clefoncements  de  terrain, 
non  loin  d’une  habitation,  a  Montagnole  pres  de  Cham- 
bery.  Plusieurs  vaches  du  proprielaire  en  avaient  mange 
les  feuilles  en  puissant  et  avaient  succombe  :  c'etait  la 
cigue,  Co  nium  macula  turn,  qui  n’exisle  pas  a  Celat 
spontane  en  Savoie,  (je  ne  i’y  ai  jamais  observee  qu’au- 
pres  des  habitations),  et  qui  se  serait  developpee  de  grai- 
nes  enfouies  dans  le  sol  a  une  epoque  anterieure  inde- 
lerminee,  et  remises  au  jour  par  les  remuements  de 
terrain  !  Je  croirai  plutot  qu’elles  ont  ele  semees  par  une 
main  malveillante,  et  quo  la  plante  a  ete  adminislree 
directement  ;  car  dans  les  pays  ou  croit  la  cigue,  les 
vaches  n’en  mangent  pas.  Lesbetes  a  cornes  succombent 
assez  vite  apres  I’ingestion  d’une  preparation  faite  avec 
les  Aconitum  lycoclonum.et  paniculatum . 

On  m’a  dit  qu’on  empoisonnait  les  chiens  avec  les 
feuilles  fraiches  de  Cynanchum  vinceloxicum  pi  lees  et 
melees  a  du  beurre  et  a  du  pain  ;  la  facilite  de  les  tuer 
avec  le  colchique  d’automne,  lingua  bueu  batard  a  Beau¬ 
fort,  est  heureusement  peu  connue, 
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Le  Ranunculus  thora  est  un  poison  tres  actif  pour  cer¬ 
tains  animaux  ;  ce  doit  etre  des  animaux  domestiques,  car 
je  n’ai  pu  savoir  lesquels. 

Une  plante  employee  dans  un  but  tres  utile,  est  celle 
qui  sert  d  appats  pour  attirer  les  taupes  dans  les  pieges  ; 
les  tau piers  la  tiennent  fort  secrete,  par  crainte  dc  la 
concurrence.  M.  Son  geo  n  a  eu  I’occasion  d’en  examiner 
une;  il  croit  que  c’est  le  rhizome  d’une  scabieuse  assez 
commune  dans  les  pres  bumides,  le  Succisa  pralensis. 
Une  autre  plante  m’a  ete  indiquee  par  un  taupier,  j’ai 
ou b lie  laquelle. 
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CHAPITRE  V 


Plantes  employees  dans  l’epoque  prehistorique 


L’age  de  bronze  est  le  seal  qui  nous  ait  fourni  quelques 
vestiges  des  vegetaux  employes  par  nos  ancetres.  Ils  ont 
ete  retrouves  dans  les  palafi ties  des  lacs  du  Bourgetr,  d’ An¬ 
necy,  d’Aiguebelette,  de  la  rive  savoisienne  du  Leman. 
Beaucoup  sont  conserves  au  Musee  prehistorique  de  Cham- 
bery,  ou  ils  ont  ete  classes  par  M.  Andre  Perrin,  dont  les 
sondages  et  les  publications  ont  contribue  pour  une  large 
part  a  faire  connaitre  les  richesses  de  nos  habitations 
lacustres. 

Ces  vegetaux  sont  au  nombre  de  quinze,  dix  sponlanes 
ct  cinq  cultives.  M.  Songeon,  qui  les  a  determines  a  nou¬ 
veau,  a  reconnu  deux  varietes  de  noisettes,  Corylus 
A  veil  an  a,  Pune  a  fruits  ronds,  l’autre  a  fruits  allonges, 
semblables  a  cedes  qui  croissent  anjourd’hui  stir  les  ver- 
sants  de  nos  montagnes,  des  faines  de  fayard,  Fagus 
sijhmlica,  des  pommes,  Mai  us  communis ,  les  unes  petites 
et  sauvages,  les  autres  plus  grosses  et  paraissant  cultivees, 
des  carpel  les  de  ronces,  Jlubus  iclceus  et  autres,  et  de 
Raises,  Frag  aria  vesca ,  des  noyaux  de  prunelle,  Primus 
spinosa,  du  prunier  sauvage,  P.  insililia,  de  hois  de 


Sainte-Lucie,  P.  Malakeb.  M.  Songeon  croit  que  les 
noyaux  atlribues  par  quelques  auteurs  au  cerisier  des 
oiseaux,  P.  avium,  sont  tous  du  mahaleb.  Son  opinion  me 
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parait  discutable.  II  est  probable  que  ces  noyaux  de  pru- 
nelle,  de  mahaleb,  etc.,  servaient  a  faire  des  boissons 
alcooliques. 

Les  plantes  eultivees  sont  :  une  variete  a  fruits  plus 
petits  du  pois  rond  ou  petit  pois,  Pisum  sativum,  une 
variete  a  pelites  graines  de  feve,  Faba  vulgaris,  que  Heer 
a  designee  sous  le  nom  de  celtica  nana ,  le  millet  d’ltalie, 
Solaria  italica  a  grains  tres  petits  se  rapprochant  d’une 
variete  cultivee  en  Norwege,  une  variete  d’orge,  Hordeum 
hexaslichum  var.  sanctum,  et  le  froment,  Triticum 
vulgare, 

Les  pilotis  sur  lesquels  reposaient  les  habitations  lacus- 
tres  etaient  de  bois  de  chene. 

Un  Iarnbeau  d’etoffe  a  ete  rctrouve  en  meme  temps  que 
les  fruits  cites  plus  haut  ;  il  n’a  pas  ete  possible  de  deter¬ 
miner  si  elte  est  de  lin  on  de  cbanvre. 

Dans  nos  pays,  lorsqu’on  fouille  les  cavernes  prehisto- 
riques,  on  voit  ordinairement  apparaitre  en  abondance 
sur  les  deblais  rejetes  au  dehors,  le  Sisymbrium  austria- 
cum,  alors  qu’il  n ’en  exisle  dans  la  con  tree  qu’a  de 
grandes  distances.  Nous  en  avons  eu  un  exemple  pres  de 
Chambery,  a  la  grotto  de  la  Doria.  Ces  reapparitions  sem- 
blent  indiquer  que  nos  ancelres  de  Cage  des  cavernes 
usaient  de  la  plante  comme  aliment  ou  tout  au  moins 
comme  condiment  de  leur  nourriture  presque  exclusive- 
ment  animale.  Ses  proprietes  antiscorbutiques  etaient 
peut-etre  un  attrait  de  plus  pour  eux. 
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GHAPITRE  VI 


Plantes  sauvages  qui  seraient  douees  de  proprietes 

surnatnrelles 

-  Vflerba  sacra  clu  moyen-age,  la  planle  qui  se  portait 
eu  amulettes  et  qui  presidait  aux  enchantements,  la  ver- 
veine,  Verbena  officinalis,  est  bien  dechue  aujourd’hui  ; 
on  ne  parle  plus  de  l’herbe  sainte  et  guere  davantage  des 
sorciers,  tandis  que  dans  mon  enfance  les  paysans  s’occu- 
paient  encore  des  sorchcs ,  des  gouemes  et  des  sar cants. 
Ils  ne  craignent  plus  que  les  revenants.  Avec  la  dispari- 
tion  des  sorciers  a  coincide  celle  de  la  fleur  raerveilleuse 
qui  sortait  de  terre  au  premier  coup  de  minuit,  s’epa- 
nouissait  aussitot,  se  fanait  et  disparaissait  au  douzieme. 
Quelle  est  celte  planle  si  ephemere  dont  la  possession 
vous  enrichit  aussitot  ?  Aucun  botaniste  ancien  ne  l’a  vue, 
les  modernes  seront-ils  plusbeureux?  Les  devins,  eux, 
ont  encore  conserve  leur  prestige  :  la  baguette  divinatoire, 
faite  d’un  jet  fourchu  de  coudrier  de  deux  ans,  inspire 
toujours  confiance  pour  deceler  les  sources  et  les  tresors. 

V Hippocrepis  comosa  a,  dit-on  dans  certains  cantons  de 
la  Savoie,  la  proprietede  deferrer  les  mulets,  probablement 
parce  que  sa  gousse  est  contournee  en  forme  de  fer  a.  cheval 
et  que  la  plante  croit  dans  les  lieux  pierreux  et  accidentes. 
Dans  d’autres  pays,  les  memes  mefaits  sont  attribues  a 
d’autres  plantes,  par  exemple  au  Bolrychium  Lunar ia 
dans  les  montagnes  d* Albertville  (Perrier  de  la  Batliie). 
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Qui  croirait  que  le  sapin  pent  avoir  la  propriete  d’ecarter 
les  malefices,  d’arreler  los  effets  da  mauvais  ceil,  de 
detourner  les  sorts,  et  meme,  ce  qui  serail  plus  pratique, 
d’empecher  la  chute  de  la  foudre  ?  Pour  cela,  il  faut  un 
sapin  dont  le  bourgeon  terminal  ait  ete  atrophie,  ainsi 
qu’un  des  six  bourgeons  du  verticil  le  superieur  ;  les  cinq 
bourgeons  restants  doivent  avoir  fourni  cinq  branches 
croissant  non  pas  horizontalement  et  en  divergeant,  mais 
verticalement  et  d’une  maniere  plus  on  moins  parallel e, 
comme  les  doigts  de  la  main.  On  coupe  cette  extremite 
de  sapin,  on  fecorce  et  on  taille  ces  branches  a  diverses 
hauteurs,  pour  lui  donner  I’aspect  d’une  main  ouverte. 
Elle  est  alors  placee,  les  extremites  en  haut,  au-dessus 
de  la  porte,  sur  le  toit  des  chalets  ou  des  cabanes  baties 
par  les  bergers,  les  charbonniers  ou  les  bucherons.  Mais 
jamais,  dans  ce  cas,  il  n’y  a  de  croix  fixee  sur  la  porte, 
comme  on  le  voit  souvent  dans  nos  villages  :  ces  deux 


emblemes  ne  peuvent  se  trouver  ensemble.  Cette  main  de 
bois  me  parait  etre  en  Savoie  d’importation  etrangere,  car 
elle  est  rare  sur  les  toits  de  nos  chalets  et  plus  frequenle 
dans  les  montagnes  d’ltalie  et  du  Tyrol.  Elle  domine  tou- 
jours  les  cabanes  des  bucherons  tyroliens  qui  viennent 
abattre  nos  forets,  et  si  elle  ne  sert  pas  a  ecarter  les  male¬ 
fices  et  le  tonnerre,  elle  montre  tout  au  moins  que  le 
proprietaire  craint  plus  le  diable  que  Dieu.  Par  une  coin¬ 
cidence  curieuse,  cet  embleme  se  trouve  etre  la  reproduc¬ 
tion  de  la  main  ouverte  et  dressee  q ue  fon  voit  dessinee 
grossierement  sur  les  murs  des  chaumieres  arabes,  ou 
representee  d’une  maniere  tout  a  fait  primitive  sur  des 
tableaux  dans  les  maisons  des  Arabes  riches  et  des  Mau- 
resques  elegantes  d’Alger.  Dans  l’Afrique  du  Nord  et, 
parait-il,  dans  une  grande  partie  du  monde  musulman, 
cette  main  ouverte  et  dressee  sert  a  proteger  contre  les 
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malefices.  Tout  le  morale  connait  le  geste  familier  aux 
lazzaroni  cle  Naples  pour  se  garantir  du  mauvais  oeil. 

II  existe  certainement,  dans  les  populations  d’une  partie 
de  nos  campagnes,  un  prejuge  an  sujet  du  gui,  Vis  cum 
album.  Quelles  que  soient  la  beaule  et  la  fecondite  de 
l’arbre  fruitier  sur  lequel  ce  parasite  se  developpe,  dans 
beau coup  de  villages  les  paysans  ne  le  detruisent  pas.  Ils 
le  laissent  croitre  et  multiplier  a  l'aise  et  tuer  pen  a  pen  le 
support,  cbez  eux  aussi  bien  que  chez  les  proprietaires. 
Les  ordres  donnes  a  ee  sujet  reslent  lettre  morte.  Fermiers 
et  journaliers  out  toujours  un  pretexte  pour  renvoyer  a 
plus  tard  leur  execution  ;  ils  ne  refusent  pas  d’obeir,  mais 
ils  font  force  d’inerlie.  Lorsqu’on  leur  en  demande  la 
raison,  ils  disent  qu’ils  ont  oublie.  Si  Ton  veut  que  le  gui 
soit  detruit  en  noire  presence,  ils  affirment  que  i’arbre 
fruitier  crevera,  si  Lon  n’attend  pas  telle  ou  telle  autre 
saison;  et,  je  le  repete,  ils  laissent  le  gui  prosperer  aussi 
bien  sur  les  arbres  qui  leur  appartiennent  que  sur  les 
autres.  Jamais  je  n’ai  pu  avoir  duplication  a  ce  sujet.  11 
y  a  la  evidemment  un  mystere.  Est-ce  un  reste  des  supers¬ 
titions  druidiques  ? 

Une  croyance,  dont  je  n’ai  pas  retrouve  le  moindre 
vestige  dans  nos  montagnes  et  qui,  il  y  a  trois  siecles, 
passait  pour  etre  tres  fondee,  faisait  de  la  courge,  Cucur- 
bitapepo ,  le  moyen  d’introduction  du  diable  dans  le  corps 
humain.  Apres  en  avoir  mange  lorsqu’elle  etait  preparee 
de  certaine  maniere,  la  personne  se  trouvait  possedee  du 
demon.  Qu’il  me  suffise  de  citer  le  Codex  Fabrianus  du 
celebre  Fabre,  premier  president  du  Senat  de  Savoie,  de 
1010  a  1624.  Dans  [’edition  de  MDCCXL,  Colonies  Allobro- 
' gum ,  lib.  IX,  tit.  XII,  Def.  Ill,  t.  I,  p.  1072,  il  est  dit  : 

Foeminam  quee  honesto  junctci  matrimonio  nec  matron® 
nomen  unquam  amiserat,  nec  fames  suspicione  ulla  leibora - 
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verat  a  d&moniacci  mul  i  era  cliam  per  exorcismum  constan - 
tissime  nccusalam,  quod  per  manducationem  cucurbits  in 
familiar i  convicio  deemones  in  corpus  ejus  injecisset ,  idem 
quo  in  aliorum  quorundam  pcrsonis  fecisset ,  qui  dcemoniaci 

probabantur .  (Ita  Senatus  pro  Pcronneta  Perrin  Augus- 

tana ,  die  21  junii  1613.) 

Si  la  courge  a  perdu  sa  facheuse  reputation,  le  gui  et  la 
cuscute  n’ont  rien  perdu  de  la  leur.  Gardez-vous  d’en 
offrir  un  rameau  a  une  jeune  lille  ou  a  une  jeune  femme  ; 
ce  serait  lui  faire  injure  ;  ils  sont  trop  l’embleme  de  liai¬ 
sons  dangereuses.  Une  femme  plus  agee  sourira  peut- 
etre  :  elle  aura  pris  la  chose  pour  un  compliment  ou 
pour  une  invite.  Gardez-vous  aussi,  quand  vous  parcourez 
les  montagnes,  de  garder  a  la  main  des  bouquets  de  YHie- 
racium  intybaceum.  vous  verriez  se  fermer  impitoyable- 
ment  la  porte  des  chalets  et  seriez  oblige  de  coucher  a  la 
lielle  etoile.  Mon  ami,  M.  S.  en  sait  quelque  chose.  Cette 
plantenefaste  empeche  le  laitde  se  coaguler,  Bien  plus  grand 
sera  votre  crime  si  vous  apportez  des  plantes  de  canton, 
nigritelle,  ou  orchis  noir,  Nigritella  an g us ti folia,  nomme 
aussi  main  du  diable  et  racine  a  la  main,  a  cause  de  la 
forme  de  ses  bulbes.  Celle-la  n’agit  pas  comme  laprece- 
denle  par  sa  simple  presence  ;  il  faut  frotter  le  chaudron 
avecelle,  et  ni  cerac,  ni  fromage  ne  pourront  plus  etre 
fabriques.  En  apporter  indique  done  des  intentions  malfai- 
santes  et  on  peut  etre  traite  comme  un  malfaiteur,  ainsi 
qu’il  est  arrive  a  M.  Reichnecker. 

Un  millepertuis  (Hypericum  quadr cingulum)  est  moins 
redoute;  pourtanl  les  fromagers  vous  prieront  souvent  de 
le  jeter  loin  de  leurs  chalets. 

Mais  la  main  du  diable  peut  aussi  vous  faire  accueillir 
comme  un  galant.  En  Savoie,  comme  ailieurs,  les  amou- 
reux  effeuillent  les  marguerites  et  dans  certaines  monta- 
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gnes,  quand  elles  repondent :  pas  du  tout,  l’amoureux 
taclie  de  placer  subrepticement  trois  plantes  lleuries  de  la 
main  du  diable  sons  I’oreilter  de  la  bien-aimee.  C’est 
infaillible  !  Aussi,  les  meres  prudentes  suppriment-elles 
l’oreiller  a  leurs  filles.  J’ai  ete  bien  longtemps  sans  en 


connaitre  la  cause. 

Cedes  (jui  ne  veulent  pourtant  pas  coiffer  sainte  Cathe¬ 
rine,  ont  la  ressource  d’aller  chercher  le  trefle  a  quatre 
feuilles,  talisman  souverain  pour  se  marier  dans  I’annee. 
En  Savoie,  il  faut  L’avoir  trouve  et  cueilli  soi-memc,  mais 
il  est  si  rare  !  II  parait  qu’ai lieu rs  il  agit  dans  d’autres 
conditions ;  car  un  citoyen  de  Chambery,  vivant  dans  la 
premiere  partie  de  ce  siecle,  etait  arrive  a  le  reproduce 
de  graines  et  il  en  faisait  au  loin  un  commerce  lucratif. 
Cette  culture  s’est  perdue  et  les  epoux  se  font  desirer.  On 
se  plaint  en  France  de  la  diminution  des  naissances  et  de 
la  population.  Economistes,  pbilosophes,  bygienistes  en 
parlent  a  1’envi ;  i Is  disent  de  fort  belles  choses,  se  lamen- 
tent  et  n’arrivent  a  rien.  Et  pourtant  le  remede  est  bien 
simple  :  multipliez  dans  les  prairies  le  trefle  a  quatre 
feuilles  et  envoyez  les  jeunes  filles  y  cueillir  des  bouquets. 
.Mais  rappelez-leur  bien  le  proverbe  : 


La  promessa  tl’on  galant 
Dure  atan  qii’on  boquet  blanc. 
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CHAPITRE  VII 

Appendice 

Le  manuscrit  de  mes  excursions  dans  nos  Alpes  de 
1875  a  1880,  oublie  par  moi  a  Alger  il  y  a  quelques 
annees,  m’ayant  ete  renvoye  apres  l’impression  de  ce 

travail,  je  puis  completer  celui-ci  an  moyen  des  documents 

* 

recueillis  alors. 

Ouoique  beau  coup  de  plantes  aient  ete  citees  dans  les 
pages  precedentes,  le  sujet  n’est  pas  epuise.  J’ai  cru  ne 
pas  devoir  parler  de  quelques-unes ;  d’autres  ont  ete 
laissees  de  cote  parce  que  je  n’ai  pu  en  connaitre  l’emploi 
ou  parce  qu’il  m’a  ete  impossible  de  le  comprendre.  Telles 
sont  le  Corlusa  Matthioli  clans  les  Alpes  de  Tignes,  le 
Cyclamen  coum  dans  les  montagnes  des  Bauges,  un 
chevrefeuiile,  Lonicera  etrusca  a  Aix-les-Bains ,  etc., 
dont  les  paysans  m’ont  obstinement  cache  les  attributions. 
Telle  est  encore  la  langue-de-cerf,  Scolopendrium  offici- 
narum ,  que  des  ouvriers  Savoyards  ont  vantee  a  M.  Lucien 
de  Candolle  comme  tres  eflicace  pour  combattre  les  suites 
des  «  effrayements  de  jeunes  lilies  ».  Quel  est  cet 
«  effrayement  »?  II  m’a  fallu  remonter  jusques  vers  Can 
1500  pour  en  trouver  1’explication  dars  un  vieux  li vie  de 
botanique  H  ne  1’ai  vue  nolle  part  ailleurs.  Voila  done 
one  propriety  medicale  qui,  bien  que  non  fondee,  s’est 
transmise  dans  nos  campagnes  uniquement  par  la  tradition 
orale  depuis  pres  de  cinq  siecles  ! 
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Le  manuscrit  m’a  rappele  qu’en  1876,  sur  le  mont 
Trelod,  une  coiffeuse  d’Annecy  faisait  recueillir  l’orchis 
vert  pour  effacer  les  rides  de  ses  clientes,  et  que,  non 
loin  de  la  meme  ville,  un  paysan  aliene  etait  traite  en  1879 
par  ses  parents  au  moyen  des  baies  de  la  pariset le,  Paris 
quadri  folia. 

Dans  nos  Alpes  orientales,  il  m’a  ete  parle  de  plantes 
magnelisantcs.  Quel  les  superstitions  ou  peut-etre  quelles 
pratiques  criminelles  se  cachent  sous  cette  etiquette 
trompeuse  ? 

Moins  magnetisants,  a  coup  sur,  mais  bien  plus  repulsifs 
etaient  les  cretins  et  les  goitreux  difformes  qui,  avant  la 
pose  des  voies  ferrees,  couraient  sur  la  grande  route  de 
la  Maurienne,  en  suivant  les  diligences  et  les  voitures  de 
poste,  demandant  l’aumone  et  offrant  des  bouquets  ou  les 
lleurs  splendides  de  la  clematite  des  Alpes  faisaient  avec  les 
centaurees  violettes  et  rouges,  C .  montana  et  uniflora , 
avec  le  stipe  empenne  et  tant  d’autres,  de  si  charmants 
contrastes.  Maintenant  que  la  grande  route  est  delaissee 
par  les  voyageurs,  cretins  et  goitreux  sont  centres  dans 
leurs  tanieres ;  il  est  rare  d’en  rencontrer  et  ceux-la  ont 
pris  le  gout  du  jour.  Ce  n’est  plus  la  cenlauree  ni  la 
clematite  qu’ils  vous  presentent  en  grimacant  un  liideux 
sourire  et  en  murmurant  une  priere  inintelligible  :  c’est 
l’edehveiss,  et  parfois,  mais  bien  plus  rarement,  un  brin 
de  genepi. 

Si  nous  n’avons  pu  savoir  quelles  sont  les  plantes 
magnetisantes,  on  ne  nous  a  pas  laisse  ignorer  ce  que 
sont  les  plantes  d  surprise.  Il  n’est  personne  a  qui  il 
ne  soit  arrive,  en  passant  aupres  d’enfarits  dans  la  cam- 
pagne ,  d’en  rapporter  a  son  insu  des  gratterons  ou 
agglelons  piques  sur  ses  habits.  C’est  la  une  espieglerie 
a  laquelle  on  sourit  la  premiere  fois...  peut-etre,  mais 
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pas  la  seconde.  Savoir  que  les  premiers  soot  les  fruits 
de  la  rieble,  Galium  aparine,  et  les  seconds  ceux  de 
l’aigremoine,  de  !a  rapette,  Echinospermum  lappula ,  de  la 
langne-de-chien,  Cynoglossum  officinale,  ou  qu’ils  sont 
les  calathides  des  bardanes,  Lappa ,  sp.,  pourra  etre  une 
consolation  pour  un  jeune  botaniste,  mais  pour  lui  seule- 
ment.  Et  si  les  aggletons  ont  etejetes  sur  les  cheveux 
d’une  femme,  ce  sera  une  peine  sans  parei lie  ;  car  rien 
n’est  plus  difficile  que  de  les  en  relirer.  A  Samoens  pour- 
tant  la  peine  n’est  pas  si  grande  :  les  jeunes  filles  dont  la 
tele  en  avail  ete  couverle  par  les  gargons  un  dimanclre  de 
fete  1892  en  riaient  a  qui  mieux  rnieux. 

Ces  plaisanteries  et  d’autres  etaient  regardees  par  les 
paysans  d’une  autre  epoque  cornme  fort  spirituelles  ;  de 
nos  jours  elles  deviennent  plus  rares.  Aussi  maintenant  si 
les  nouveaux  epoux  trouvent  encore  leur  couche  nuptiale 
galamment  parfumee  avec  des  vapeurs  de  genievre,  ils  ont 
moins  a  craindre  de  tomber  dans  un  seau  d’eau  dissimule 
sous  les  draps,  ou  de  s’etendre  sur  des  feuilles  de  char- 
don  dont  leur  matelas  aura  ete  habilement  recouvert,  ou 
d’avoir  a  respirer  des  poudres  semees  sur  l’oreiller  pour 
provoquer  des  eternuements  repetes.  Heureux  encore  les 
amoureux  quand  la  poudre  est  cede  de  la  larmique, 
Achillea  ptarmica ;  mais  bien  a  plaindre  sont-ils  lorsque 
c’est  cede  du  varaire  ou  edebore  blanc  dont  faction  est 
tres  dangereuse. 

Dix  ans  sont  a  peine  ecoules  depuis  que,  dans  une 
auberge  de  la  montagne,  j’entendais  les  nombreux  buveurs 
attables  applaudir  avec  eclat,  et  quels  eclats  !  au  reel t  d’un 
grand  et  robuste  gars  qui  contait  comment,  dedaigne  au 
dernier  moment  pour  un  rival  plus  riche  et  moins  jeune, 
il  avait  subrepticement  saupoudre  Vepoignc  (gateau  de 
noces)  de  poudre  de  graines  d’abor,  Cyfisus  Laburnum. 
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Les  gens  de  la  noce,  quoique  sur  terre  ferme ,  avaient 
eu  le  pins  affreux  mal  de  raer  avec  toutes  ses  consequen¬ 
ces.  Et  les  buveurs  riaient  a  se  tordre,  trouvant  cela  fort 
drole  :  «  Oh!  Daude,  t’es  pas  bete,  toi  !  »  Rarement  ces 
soltes  plaisanteries  se  pardonnent.  La  force  physique  de 
l’individu  le  garantit  bien,  il  est  vrai,  contre  one  attaque 
directe  ;  mais  elle  ne  pent  le  preserver  des  accidents  soi- 
disant  fortuits  :  passerelle  s’effondrant  sous  lui  dans  le 
torrent,  pierre  roulant  de  la  montagne,  betes  mourant 
presque  subilement  dans  son  etable,  etc. 

Les  autres  plantes  melees  aux  aliments  «  pour  faire 
une  farce  »  et  quelquefois  dans  un  but  coupable,  sont 
les  bulbes  de  narcisse  et  de  rnuscari,  la  racine  de 
betoine,  donees  de  proprietes  vomitives ;  ce  sont  encore 
les  feuilles  purgatives  du  liseron  des  haies,  Calystegia 
sepium. 

Les  gamins  dont  nous  parlions  tout  a  I’heure  trouvent 
en  tout  pays,  dans  la  botanique,  des  moyens  multiples  de 
charmer  leurs  etudes.  Tous  savent  produire  des  detona¬ 
tions  dans  la  classe  au  moyen  des  petards,  Silene  inflala , 
Asarum  europwum  ;  tous  savent  se  ramoner  les  narines 
avec  la  millefeu ille,  Achillea  millefolium ,  et  provoquer 
ainsi  des  saignements  par  le  nez  pour  obtenir  de  sortir  de 
recole.  Beaucoup  savent  infecter  la  cbaire  du  professeur 
qui  n’a  pas  l’lieur  de  leur  plaire  ou  les  poclies  du  passant 
distrait  avec  la  vulvaire  puante,  Chenopodium  vulvar  ia ; 
mais  je  n’ose  parler  davantage  des  mefaits  de  cette 
engeance  parfois  si  desagreable,  car  si  mon  travail  tombait 
entre  leurs  mains,  les  professeurs  et  les  parents  me  mau- 
diraient  trop. 

Quelques-uns  d’entre  eux  me  seront  probablement 
moins  hostiles  en  apprenant  qu’ils  peuvent  resler  jeunes, 
au  moins  en  apparence,  en  se  lotionnant  la  lete  et  le  men- 
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ton  avec  le  sue  du  coyon  d’ours,  Platanlhera  hifolia  et 
chlorantha  si  repandu  dans  nos  prairies  montueuses,  on 
avec  la  decoction  des  feuilles  du  fuslet  ou  arbre  a  perru- 
ques,  Rhus  cotiuus.  Celles-ci,  je  les  ai  vu  recolter  autre¬ 
fois  sur  les  rochers  de  Brison-Saint-Innocent  par  un  grave 
personnage  de  Chambery  a  qui  un  regain  de  la  saison  prin- 
tanniere  faisait  battre  le  coeur  et  qui  croyait  necessaire  de 
meltre  son  crane  a  l’unisson.  II  avail  appris  de  notre  pro- 
fesseur  de  botanique  la  propriete  tinctoriale  cl  la  station 
de  I’arbre  a  perruques ;  mais  ce  qu’il  n’avait  pas  appris, 
e’est  qu’a  toute  teinture  il  fa u t  un  fixateur,  et  ce  fixateur 
il  n’y  songeait  pas.  Aussi,  tres  brun  le  matin  apres  sa  toi¬ 
lette,  etait-il  le  soir  grisonnant  d’un  beau  gris  poivre  et 
sel,  dont  se  riaient  ses  jeunes  rivaux  et  quelquefois  avec 
eux  son  ingrate  dulcinee.  En  hiver,  attiree  par  la  grande 
ville,  el  le  disparut.  Lui  resta  an  foyer  conjugal;  on  ne  le 
vit  plus;  je  le  retrouvai  au  printemps,  le  chef  blanchi, 
l’oei!  atone,  peebant  melancoliquement  a  la  ligne,  au  pied 
des  memes  rochers  sur  la  rive  du  lac  du  Bourget,  et  par- 
lant  seul.  Je  m’approchai  discretement.  Il  recitait  d’un  ton 
dolent  les  strophes  de  Lamartine  : 

0  lac  !  l’annce  a  peine  a  fin i  sa  carriere  ! 

Et  pres  des  Lords  clieris  qu  elle  devait  revoir 

Regarde . 

.  j  :  ■  . 


Sa  peclie  n’etait  pas  heureuse.  Les  poissons  s’effrayaient- 
ils  de  sa  figure  attrislee  ou  l’amorce  etait-elle  mauvaise  ? 
Il  est  evident  qu’en  apprenant  la  propriete  de  l’arbre  a 
perruques,  il  n’avait  pas  appris  cede  de  la  graine  de  lacar- 
dere,  Dipsacus  silucslris,  qui  constitueun  excellent  appal, 
du  moins  a  en  juger  par  le  succes  d’un  pecheur  a  la  ligne 
que  je  vis  sur  le  lac  d’Aiguebelette  ramener  du  poisson 
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a  tout  coup  et  qui  m’assura  n’en  pas  employer  d’autre. 
Mais  peut-etre  la  graine  avait-elle  subi  auparavant  quelque 
preparation  secrete,  car  employee  par  cTautres  elle  ne  leur 
donna  pas  d’aussi  beaux  resullats. 

Outre  les  plantes  que  j’ai  ci lees  comme  veneneuses 
pour  les  animaux,  doivent  encore  etre  enumerees  comme 
tclles,  le  Doronicum  scorpioides ,  petit  solei! ,  dont  le 
rhizome  tue  les  renards,  le  fusain,  Evonymns  europoeus , 
dont  les  feuilles  et  les  fruits  pulverises,  meles  au  foin 
empoisonnent  les  chevres,  la  grosse  carline,  Carlina 
acaulis ,  dont  le  rhizome  serait  mortel  pour  les  rats  et 
les  souris,  et  entin  le  bouleau  dont  le  sue  des  feuilles 
mele  au  lait  preserverait  les  fromages  des  vers  et  des 
mouches. 

J’ai  dit  plus  haut  que  l’eparge  ou  herbe  a  Robert, 
Geranium  llobertianum,  est  employe  dans  quelques-unes 
de  nos  Alpes  pour  detruire  les  puces.  La  medecine  popu- 
laire  dMaigne  en  Savoie  cette  plante  et  quelques  autres 
auxquelles  elle  accorde  une  grande  vogue  dans  les  contrees 
voisines.  Dans  la  Suisse  allemande,  ou  on  la  nomme  bee  de 
cigogne,  elle  conslitue  un  remede  populaire  universel  pour 
les  homines  et  les  animaux  domestiques ;  beaucoup  de 
personnes  en  boivent  l’infusiou  en  guise  de  the,  m’ecrit 
l’eminent  president  de  la  Societe  botanique  suisse, 
M.  Christ,  qui  s’etonne  de  me  voir  metlre  en  doute  la 
propriete  nutritive  des  pieds  de  veau,  Arum  maculalum, 
et  m’affirme  que  leurs  rhizomes  bien  cuits  perdent  leur 
principe  acre  et  sont  excellents  a  manger.  Cela  doit  varier 
selon  les  pays  ;  car  non  loin  de  Chambery,  une  famille  de 
paysans  qui  en  fit  un  repas,  sur  ma  recommandation, 
tomba  toute  malade  et  un  enfant  en  bas  age  manqua  mourir. 
Je  payai  une  indemnite  pour  eviter  les  plaintes  ;  et  depuis 
lors  je  perdis  toute  confiance  aux  assertions  des  vieux  livres 
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de  botanique  et  me  gardai  bien  d’en  propager  les  recettes 
culinaires. 

Du  reste,  ils  n’ont  pas  tout  dit.  II  est  bien  des  recettes 
therapeutiques  tenues  secretes  par  les  vieilles  femmes,  les 
medicastres,  les  rebouteurs,  les  raloyeurs,  etc.,  que  l’on 
n’apprend  que  par  hasard.  Ainsi  le  malheureux  a  qui  une 
sorciere  aura  none  l’aiguillette,  ne  reussira  que  bien  rare- 
ment  a  la  denouer  en  mangeant  de  l’asperge  batarde  ou 
orobanche,  en  faisant  des  applications  locales  avec  les 
bulbes  piles  du  safran  des  montagnes,  Crocus  vermis,  ou 
en  pratiquant  des  fumigations  avec  les  vapeurs  chaudes  de 
vin  rouge  tres  vieux  dans  lequel  aura  cuit  le  rhizome  de  la 
grande  valeriane,  V.  Sambucifolia.  Etpourtant  ce  dernier 
remede  est  «  bien  bon  ».  Le  malheureux  ensorcele  n’aura 
qu’a  manger  des  fruits  de  frene  legerement  cbauffes  au 
four  et  il  pourra  repeter  les  donze  travaux  d’Hercule.  Du 
moins  on  me  l’a  affirme  ;  mais  si  reellement  ces  fruits  agis- 
senl,  ne  serait-ce  pas  seulement  quand  des  cantharides 
s’y  sont  reposees  auparavant? 

Si  l’epouse  reste  sterile,  il  ne  tiendra  qu’a  elle  de  se 
transformer  en  mere  Gigogne  ;  la  tisane  d’une  alcbemille, 
A.  fUsa,  tres  repandue  sur  nos  hautes  cimes,  «  est  tout  a 
fait  souveraine  ».  Il  parait  qu’en  d’autres  pays  on  preco- 
nise  dans  le  meme  but  le  persil  sauvage  infuse  dans  le  vin 
rouge  et  que  ce  persil  serait  le  Caucalis  grandiflorct. 
Jamais  en  Savoie  on  ne  m’a  parle  de  cette  propriete  ;  a 
diverses  reprises  on  m’a  demande  ou  l’on  pouvait  trouver 
du  persil  sauvage,  mais  sans  que  j’aie  pu  en  comprendre 
la  description  ni  en  connaitre  la  destination. 

Les  botanistes  s’etonnent  parfois  de  ne  plus  re  trouver 
une  plante  dans  une  localite  ou  elle  etait  abondante  les 
annees  precedentes  et  Ton  accuse  les  collectionneurs  indis- 
crets.  Sa  disparition  n’est-elle  pas  souvent  due  a  la  rapa- 
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cite  de  medicastres  qui  l’arrachent  pour  l’employer  a  des 
remedes  populaires.  Je  me  souviens  qu’en  Algerie  des 
Arabes  me  voyant  recolter  sur  une  montngne  ecartee 
quelques  pieds  d 'Ophrys  tricolor  qui  y  etait  abondant,  et 
croyant  queje  parlai  serieusement  quand  je  leur  dis  que 
la  plante  etait  aphrodisiaque,  arracherent  tous  ceux  qu’ils 
purent  trouver  pour  aller  les  vendre  a  Alger  et  la  detrui- 
sirent  completement.  Ce  fait  doit  se  repeter  dans  nos  mon- 
tagnes  a  la  suite  des  recoltes  des  botanistes. 

De  nossaules,  eux  sen’s  connaissent  le  Salix  hcrbacea , 
ce  saule  si  petit  que  son  tronc  n’a  guere  que  un  a  deux 
centimetres  de  hauteur  ;  il  croit  an  pres  des  glaciers,  et 
c’est  non  loin  du  glacier  des  Evettes  que  je  vis  en  1880 
deux  Piemontaises  accroupies  sur  le  sol  occupees  a  en 
remplir  un  sac.  La  tisane  prise  chaque  matin  a  la  dose  d’un 
«  bicerino  »,  me  dirent-el  les,  conserve  a  la  tai  lie  sa 
finesse  et  l’empeche  de  se  deformer. 

En  1879,  sur  une  des  cimes  qui  dominent  Modane,  en 
grimpant  des  rochers  accidentes  et  d’un  abord  difficile,  je 
me  rencontrai  face  a  face  avec  une  femme  seche,  grande, 
alerto,  agee  de  bien  plus  d’un  demi-siecle,  qui  arrachait 
des  quantifies  d’oreille  d’ours  a  fleurs  rouges,  pipetta 
rozza  de  rotha  (th  anglais,  primevere  rouge  des  rochers) 
Primula  graveolcm.  Eongtemps  elle  refusa  de  m’en 
devoiler  l’usage.  C’etait  son  seul  gagne-pain  ;  savoyarde 
de  naissance,  elle  habitai t  bien  loin,  pres  deLyon,  et  per- 
sonne  qu’elle  ne  connaissait  la  vertu  de  cette  plante. 
J’offris  cinquante  centimes,  un  franc,  puis  deux,  puis  trois; 
enfin  j’offris  un  ecu.  Elle  le  prit,  le  soupesa,  le  tourna,  le 
retourna,  le  repesa,  le  fit  sonner  a  diverses  reprises  sur  le 
roc,  le  regarda  sous  toutes  ses  faces;  etassuree  qu’il  etait 
de  bon  aloi,  elle  me  devisagea  longtemps  et  finit  par  me 
dire  :  «  Vous  avez  Pair  d’un  brave  homme,  tout  de  meme  /» 
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Tres  flatte  de  ce  tout  de  me  me,  je  souris  d’un  air  aimable 
et  j’attendis.  Elle  aussi.  Savez-vous  ce  quelle  attendait ? 
mi  autre  ecu.  Nous  transigeames  pour  quarante  sous. 
Alors  apres  m’avoir  fait  promettre  une  clizaine  de  fois  de 
n’en  rien  dire  (aussi  je  ne  le  dis  pas,  je  I’ecris),  et  m’avoir 
fait  jurer  de  ne  pas  lui  faire  concurrence  (elle  est  decede.e), 
car  avec  l’argent  de  ses  recolles,  depuis  vingt-quatre  ans 
qu’elle  avait  succede  dans  ce  commerce  a  une  sienne 
cousine,  elle  avait  deja  pu  acheter  cinq  vaches  et  une  jolie 
propriety,  elle  m’apprit,  non  sans  reticences,  que  «  cette 
primeverc  a  la  vertu  de  la  rendre  a  cel les  qui  l’ont  perdue  ». 
Ne  comprenant  rien  a  ce  langage  enigmatique,  je  la  priai 
de  s’expliquer.  II  me  fallut  completer  mon  second  ecu  et 
lui  offrir  line  large  rasade  d’eau-de-vie.  Et  je  sus  enfin 
que  Eapplication  locale  de  la  plante,  bien  pilee,  rend  aux 
jeunes  personnes  dont  1’existence  a  ete  accidenlee,  lors 
meme  qu'elle  1’eut  ete  autant  que  celle  de  la  fiancee  du  roi 
de  Garbe,  leur  fraicheur  et  leur  innocence  primitives! 
Elle  vendait  la  plante  sous  le  nom  de  «  la  virginale  ». 
Elle  en  connaissait  deux  especes  :  celle-ci  qu’elle  recoltait 
aussi  en  Daupliine,  dans  les  Alpes  du  Lautaret  et  de 
Brian  con,  et  une  autre  plus  petite,  plus  parfumee,  qui 
couvre  les  rochers  au-dessus  de  Bonneval  et  de  Bessans. 
(C’est  le  P.  pedemontana) .  Elle  m’assura  qu'elle  en 
envoyait  au  loin  «  bien  loin,  jusqu’en  Suisse,  en  Avignon, 
au  Beaucaire  et  chez  les  Piemontais,  oui,  Monsieur,  chez 
les  Piemontais,  dans  la  grande  ville  ou  ils  tiennent  notre 
bon  Pape  en  prison  »,  et  elle  se  signa  d’un  grand  signe  de 
croix. 

Puis,  s’animant  a  mesure  qu’elle  parlait,  mise  en  verve 
par  l’eau-de-vie  qu’elle  avait  bue,  ne  manquant  pas  d’esprit, 
elle  voulut  me  prouver  I’efficacite  desa  plante.  Et,  debout, 
au  bord  de  l’abime,  agitant  ses  grands  bras  decharnes, 
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la  vieille  sorciere  me  conta,  dans  on  style  image,  line  foule 
d’anecdotes  avec  noms  et  adresses  a  1’appui.  II  me  sem- 
blait  entendre  un  chapitre  de  Decameron.  «  Celle  qui  m’a 
fait  le  plus  d’nonneur,  Monsieur,  s’ecria-t-elle  en  termi- 
nant,  celle  qui  m’a  fait  le  plus  d’honneur,  car  tout  le 
moncle  Taconnue,  c’est  la  grande  Josette  du  village  deX. 
Eh  bien !  vous  ne  le  croirez  peut-etre  pas  ?  Grace  a  ma 
plante,  ce  ne  fut  que  dix-sept  jours  apres  la  noce  que  le 
mari  put  dire  :  enfin  !  » 
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33,  36  ;  fissa  88.  Abe  15,  34.  60.  Alizier  16.  Alliaria  officinalis  33.  Allium 
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odoratum  60.  An  them  is  arvensis  46.  Apium  graveolcns  42.  Arab  is  cceruloea  22. 
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chiurn  77.  Bouillon  blanc  67,  69.  Bouillon  de  onze  lieures  71.  Bouleau  34,  54,  87. 
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C  damintha  48.  Calament  56.  Caltha  palustris  38.  Calystegia  septum  8').  Camo- 
mille  46,  48,  49.  Gampana  zdona,  59.  Campanet  bluet  des  montagnes  53. 
Campanulo  25.  Campanula  rapunculoid.es  21.  C.  Rapunculus  28.  Canton  80. 
Carcanna  9.  Cardamine  pratensis  et  amara  22.  Cardamon  21.  Carduus  nutans 
19.  Cardere  86.  Carlina  acanthi  folia  19.  C.  acaidis  19,  60,  87.  Carline  10,  19, 
23,  42,  87.  Carum  Card  21,  28,  49.  Carotte  sauvage  28.  Caucalis  88.  Cembrot 
18,  35,  66.  Centaurea  cyan  us  63  ;  montana  83  ;  uniflora  83.  Ccrfeuil  28,  54. 
Celeri  42.  Cerises  61.  Cerises  salvages  34.  Cerisier  a  grappes  15.  Ceterach  60. 
Chcercphyllum  28.  Champignons  33,  71.  Chany  re  18,  62,  76.  Chara,  charaigne, 
charetin  66.  Chardon  10,  19,  27,  28,  30.  64.  84.  Chardonnettc  60.  Cliataigne 
d’eau  17.  Cliataigne  de  terre  31.  Chelidoinc  53,  57.  Chene  53,  63,  76.  Cheno- 
podiurn  bonus  Henricus  21,  23,  61.  Ch.  vulvar  ia  49,  85.  Chevrefeuille  82. 
Chicoree  sanvage  21,  28.  Chiendent  29,  66.  C ichor ium  Intybus  21,  28.  Cigue 
28,  54,  73.  Cirsium  ar cense  28.  C.  bulbcsum  30.  C.  eriophorum,  heterophyllum 
et  lanccolatum  19.  C.  monspessulanum  27.  Citra  65.  Cuvette  25.  Clematite  58, 
83.  Coen  9.  Cocua  frada  52.  Colchicum  29,  70,  71,  73.  Cole-berte  9.  Con  ium  73. 
Consoude  42,  52.  Convolvulus  arvensis  21,  28.  Coquelicot  47.  Coqneret  41. 
Courge  79.  Cornouiller  15,  35.  Cornus  15,  33.  Corfu sa  Matthiol-i ,  82.  Corylus 
75.  Coudrier  75,  77.  Coyons  de  leu  47.  Coyons  d’ours  86.  Crepide,  Crepis  22. 
Cresson  de  fontaine  21,  53.  Cresson  de  cheval  21.  Greta  de  polet  55.  Crocus 
sativus  63.  C.  vermis  88.  Cuscute  80.  Cyclamen  coum  82.  Cynanchum  Vincc- 
toxicum  57,  73.  Cynodon  dactylon  66.  Cynoglosse  21,  47,  84.  Cytisus  66.  84. 

Dame  de  onze  hen  res  27.  Daphne  51.  Datura  stramonium  71.  Daucus  carota  28. 
De  de  Din  9.  Dent  de  lion  22.  Digitale  47,  59,  71.  Dipsacus  86.  Doronicum  87. 
Dryadc  35. 

E chinospermurn  lappula  84.  Edelweiss  44,  83.  Eglantier  61.  Ellebore  47.  61. 
Ellebore  blanc  72,  84.  Encliosen  65,  66.  Eparge  58.  87.  Eperviere  laineuse  54. 
Epilobium  23.  Epinard  sauvage  21,  23.  Epine  noire  17.  Epine-vinette  15,  40,  63. 
Equisetum  49,  55,  66.  Erha  a  don  coyons  30  ;  a  standela  67  ;  de  la  bonna 
Yierze  57,  det  felin  60,  det  menze  60,  de  9  stemiget  55,  det  let  puzdet  58.  de 
sen  Joset  57.  Ergot  de  seigle  71.  Ervum  72.  Eryncjium  28.  Erysimum  42. 
Erytrcea  46.  Euphorbe  40,  71.  Eoonymus  40,  58,  87. 


F aba  76.  Fagus ,  fayard  15,  35,  53,  75.  Faux  artiehaud  46.  F.  genepy  43,  46. 
F.  liseron  17.  F.  narcisse  10.  F.  neflier  17.  Femet  54.  Feve  76.  Ficaria  29. 
Figuier  61.  Fiona  50,  63.  Flairon  48,  57.  Fleur  merveilleuse  77.  Flouve 
odorante  60.  Fougere  51,  53.  Fragaria ,  fraisier  14,  20,  45,  57.  75.  Framboisier 
14.  Fraxinus,  Irene  41,  49.  51,  32,  88.  Froment  76.  Fumaria,  fumeterre,  51. 
Fusain  40.  58.  87. 
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G agea  Liotardi  26.  Gaillet  64.  Galium  aparine,  64,  84.  G.  verum  64.  Genevrier 
41,  51,  52,  56.  G.  des  Alpes  49.  Genet  63.  Genepy,  genepi,  zdenepi  34,  37,  42, 
44,  46,  83.  Genista  63.  Gentiana  Kochiana  53.  Gentiane  34,  45,  60.  Geocaryum 
32.  Geranium  aconitifolium  et  sanguineum  55.  G.  Robertiamim  46,  54,55,  58, 
87.  Gesse  tubereuse  40.  Geum  46,  56.  Glechoma  41.  Glinglin  9.  Gnaphalium 
dioicum  42.  Gr at iola  40.  Gratteron  63,  83.  Gratte-cul  61.  Gremil  41,  54,  64. 
Groseiller  17.  Guimauve  23,  42.  Gui,  47,  79,  80. 

'Welleborus  fcetidus  47,  71.  II.  viridis  71.  Heracleum  23,  25.  Herba  sacra  77. 
Herbe  a  Fail  55  ;  aux  cliantres  42  ;  aux  ecus  46  ;  aux  goutteux  41,  52  ;  aux 
gueux  58  ;  de  la  Saint-Jean  49 ;  de  Saint-Cbristoplie  63  ;  a  Robert  46,  54,  55,  58, 
87  ;  au  pauvre  liomme  40  ;  aux  neuf  chemises  37  ;  aux  verrues  53,  57.  Hetre  53. 
Hieracium  54,  80.  Ilippoerepis  77.  Ilordeum  76,  Houx  40.  Hugueninia  56. 
Huile  de  marmotte  56.  Hutchinsia  22.  Hyeble  25,  64.  Hyoscyamus  71.  Hype¬ 
ricum  quadrangulum  et  Riche ri  35,  64,  80. 

If  65.  Ilex  aqui folium  40.  Imperatoria  Ostruthium  48,  49,  60.  Iris  bohemica  et 
germanica  60.  I.  pseudo-Acorus  46.  Isatis  tinctoria  63.  Iserable  65.  Ivraic  72. 

fTacec  48.  Joubardc  53,  57.  Juniperus  alpha  49.  J.  Sabina  56,  71. 

L actuca,  laitue  21,  39,  47.  Laitron  des  champs  28,  29.  L.  a  fleurs  bleues  29. 
Lamium  49.  Lampourde  54,  63.  Langue  de  cerf  42,  82  ;  de  chien  47,  84. 
Lappa  51,  81.  Larix  23,  65.  Lathy r us  72.  L.  macro rhizus  30.  Laurier  de 
Saint-Antoine  25.  Laza  65.  Lemma  49.  Lingua  boueu  60.  L.  boueu  batard  73. 
Lcntille  d’eau  49.  Leontopodium  alpinum  44.  Leontodon  hastile  22.  Leucan- 
themurn  55.  Leucoium  27.  Lcuzea  20.  Lierre  'terrestre  41.  Ligustrum  63. 
Lilium  26.  Lin  62,  76.  Linaire,  Linar ia  vulgaris  40.  Linsolet  31.  Liondent  27. 
Lis  26.  Liseron  des  champs  21,  28  ;  des  hales  85.  Litospermum  41,  54,  64. 
Loliurn  temulentum  71,  72.  Lonicera  82.  Loutrie  46.  Lui  72.  Ly copus  73. 
Lysimachia  nummular  ia  46.  Ly  thrum  salicama  46. 

Maclie  21.  Main  de  Dieu  10.  Main  du  diable  10,  80,  81.  Main  a  bon  Dieu  9. 
Marguerite  55.  Maroute  55.  Mauve  23,  42,  54.  Melezc  33,  65.  Melisse  57.  Mens- 
trate  52,  60.  Mentlie  39,  52,  60.  Menyanthes  45.  Meum  athamanticum  50,  65. 
M.  mutellina  65.  Millefeuille  55,  85.  Millepertuis  35,  80.  Millet  76.  Morelle 
noire  51,  54.  Muguet  47.  Mulgedium  29.  Muscadin  9.  Muscari  27,  85.  Myosotis 
21.  Myi  ‘icaria  41.  Myrtille  17,  46.  Myrrhis  34. 

IVanton  53.  Narcisse  27,  85.  Nasturtium  21.  Neflier  15.  Nenufar  blanc  47. 
Nerprun  39.  Nigritella  10,  80.  Niteljg  66.  Niveole  27.  Noisette  35,  75.  Noix  de 
terre  31.  Never  61.  Nymphcea  47. 
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Oe man  the  29.  Oignons  54.  Oma  53,  06.  Ononis  41.  Onopordum  27.  Ophrys  89. 
Orchis  30,  80,  88.  Greet  ta,  orcettet  72.  Orcnste,  orenstet  43,  49,  55,  37.  Orge  7G. 
Origan  04.  Ormeol.  Ornithogalum  27.  Ombanche  24,  30,  60.  Ortie  21,  23,  41. 

O.  blanche  49.  Oseille  batarde  21,  24  ;  des  Alpes  GO  ;  des  montagnes  23  ;  des 
neiges  21  ;  des  pres  21.  Oxyria  digyna  21.  Otruchc  37,  48,  49,  GO. 

P  anais  28.  Pa, paver,  coqnelicot  47.  Paquerette  42.  Parietal  re  41.  Paris,  Parisette 
40,  83.  Pas  d’ane  42,  33.  Pastel  G3.  Pastinaca  28.  Pata  de  tha  9.  Pata  d’dne  9. 
Patague  9.  Patience  46.  Paturin  63.  Pentecote  30.  Persicaire  31.  Persil  49,  34, 
88.  Pervenclie  46.  Pctasites  42,  49,  33.  Petard  84.  Petit  soleil  87.  Petites 
amourettes  10.  P.  centanree  43.  P.  chene  48.  P.  cypres  40.  P.  lioux  23,  68. 

P.  pin  30.  Pied-de-cliat  42.  Pied-de-veau  66,  87.  Pinguicula  64.  Pin  sylvestre  33. 
P in-us  cernbra  18,  33,  66.  Piote  9.  Pipette  9,  47,  89.  Pissenlit  22.  Pisum  76. 
Plane  33,  66.  Plantago,  plantain  21,  46.  Platanthera  30,  86.  Plemenste  23. 
Poa  63.  Poirier  14.  P.  nain  des  hois  36.  Pois  76.  Poivrette  61.  Polygonatum 
23,  27,  40.  Polygonum  17,  27,  43,  31.  P.  bistorta  27,  43.  P.  hydropiper  60. 
Polypodium  33.  Poma  9.  Pomade  9.  Pome  de  grene  9.  Ponieta  9.  Pommicr  14, 
73.  Popnlage  10.  Ponrpier  23.  Precotze  41.  Prele  49,  33,  66.  Primevere, 
primula  8,  10,  19,  20,  47,  39.  89,  90.  P.  graveolens  et  pedemontana  19,  89,  90. 
Prondomo  9.  Prunelier  17,  34,  73.  Prunier  14,  73.  Primus  avium  et  insititia 
34,  73.  P.  rnahaleb  et  padus  13,  34,  73.  Pulsatilla  10.  Pyre  thrum  46.  Pyrola 
36. 


Quercus  63.  Qnieriqi,  qniriqiqi  9. 

Racine  a  la  main  80.  Raifort  sauvage  33.  llaiponce  23,  27,  28.  Raisin  d’ours  13, 
41,  63.  Ranunculus  acris  73.  R.  bulbosus  37.  R.  glacialis  10,  23,  42.  R.  Thor  a 
71,  74.  Raphan  us  33,  72.  Rapette  84.  Rcole  9.  Reine-des-pres  42,  33.  Rcnoncnle 
10,  23,  42,  37,  38.  Rhamnus  cathartica  39.  Rhaponticum  20,  46.  Rhododendron 
36.  Rhus  86.  Ribes  17.  Rieblc  84.  Rocambole  26.  Ronce  73.  Rubus  73.  Rne  71. 
Rum  ex  21.  23,  40,  60.  Ruscus  23,  68.  Rut  a  graveolens  71. 

Sabine  34.  Safran  63,  88.  Salicaire  48.  Salic  64,  89.  Salsifi  28,  29.  Salvia  49, 
36,  67.  Sambucus  23,  40,  42,  04,  77.  Sapin  39,  67.  78.  Saponaire  31,  66.  Sauge 
49,  36.  Sanle  64,  89.  Savn  23.  Scabiense  74.  Scean  de  lavierge  40  ;  de  Salomon 
23,  27,  40  ;  do  Aotro-Da:nc  34.  S  cilia  27.  aS'  colope  ad 'r  ium  42,  82.  Scorzonera  28. 
Sculellaire  36.  Sed.um  37.  Sempervioum  33,  37.  Serpolet  36,  64.  Setaria  76. 
S dene  83.  Sisymbrium  22,  36,  76.  Solidago  41.  Sonchus  28.  Solanum  51.  54. 
71.  Sorbus  15,  16,  17,  34,  60.  Spircea  42,  55.  Steri  21.  Stien-rava  sauvazde  72. 
Stipe  44,  83.  Stramoine  47.  Succisci  74.  Side  de  hois  53.  Sureati  23,  40,  42. 
S.  a  grappes  72. 
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Jl  abac  batarcl  68.  Talieta  64.  Tamarin  17.  Taman  'ix  41.  Tamus  40.  Tanacctum. 
tanaisie  49,  53,  56,  58,  60.  Taraxacum  22.  Tarniique  84.  Ta.viis  65,  71,  72,  73. 
Terre-noix  31.  Teucriiun  48.  Thanta-polet  9.  The  des  Alpcs  et  de  montagne  35. 
Thcsium  60.  THia,  tillenl  39,  42.  Trar/opof/on  28.  29.  Trapa  nat-ans  17.  Trefle 
d’eau  45.  Trefle  a  quatrc  feuilles  81.  Tren  stolen  35.  64.  Triticum  76.  Trisetum 
65.  Troene  63.  Trolle,  Troll ias  10,  58.  Trotzetta  40.  Trnffes  33.  Tsai  (let 
niontagne  40.  60.  Till ipe  26.  Tussilage  42,  55. 


U 


l mus  50.  Urtica  21.  23. 


\ accinium  17,  72.  Yaleriane  47.  59,  88.  Valerianelle  21.  Yaraire  61.  71,  72,  84. 
Varcouenna  23,  61.  Vargne  39.  Veratrum  61,  71,  72.  Vcrbascmu  42,  55,  66. 
Verbena  42,  77.  Verge  d’or  41.  Veronica  21.  35,  42,  51.  Verveine  42,  77.  Vesse 
de  loup  37,  54.  Vicia  72.  Violette  20.  39.  42.  Yigne  53.  Viscitm  79.  Vul¬ 
va  ire  85. 


X 


\antJtiain  54,  63.  Zdenepi  42. 


CH A MB BUY. 
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